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Beaucoup  des  soldats  de  Napoleón  ont  écrit, 
sur  leurs  campagnes,  des  «Souvenirs»  person- 
iiels.  Les  plus  modestes  de  ees  écrivains  de 
fortune  ne  sont  généralement  pas  les  moins 
intéressants. 

Leur  plume  trace  parfois  desdétails  typiques 
que  riiistoire  recueille  pour  arriver  peu  á  peu 
á  ótablir  la  vérité.  Parmi  ceux  dont  je  parle, 
voici  un  simple  capitaine  Marc  Desboeufs,  vo- 
lontaire  des  armées  francaises,  qui,  né  en  1782, 
prés  des  Pyrénées,  dans  le  Roussillon,  fit  les 
campagnes  d'  Italie,  de  Dalmatie,  d"  Autriche, 
et  la  guerre  d'  Espagne  de  18iÜ  á  1814. 

II  tenait  garnison  dans  1'  Aragón,  sous  les 
ordres  du  Maréchal  Suchet,  fut  gouverneur  de 
villes  Espagnoles  aux  environs  de  Saragosse, 
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el  dans  ce  role  difficile,  délical,  périlleux,  íl 
ofl'rc  lo  caiactóro  tres  particulier  d"  avoir  su  se 
faii-e  ai)précier,  aimer  et  rogretter  de  scs  admi- 
nistres, parce  qii'il  se  nioiitra  poureux  juste  et 
loyal,  saiis  traliir  ses  devoirs  de  soldal. 

Aprés  les  élogos  que  1'  on  adresse  au  coui'a- 
ge  des  liéros  sur  le  cliamp  de  IjataiUe,  il  est 
agréable  de  souligner  les  bons  procedes  entre 
adversaires  que  les  cliances  de  la  guerre  obli- 
genl  ;i  \ivre  cote  á  cote  le  leiidemain  du 
combat. 

C  est  regarder  sous  un  jour  peul-elre  iiou- 
veau  les  relations  Fraiico-Espagnoles  peudant 
la  gueire  de  r  iiidépeudaiice.  Mais  lo  témoig- 
nage  queje  rapporte  est  absolauíoiil  autlieiili- 
que,  véridique.  C  est  un  document  original. 
J'en  suis  cerlain  il  n'  est  pas  isolé;  en  clier- 
cliant  bien  on  trouvera  d'  antros  exemplestout 
á  r  lionneur  de  1'  liumaniló  niiülaire,  car  il 
s'établit  entre  tous  ceux  qui  portent  une  épée 
une  sorte  de  fraternité  d'  armes  qui  les  fait  s'es- 
timer  les  uns  les  autres.  II  est  consolant  de 
peuser  que  jusque  dans  les  jouis  les  plus  trou- 
blés  la  modération  n"  est  pas  une  vertu  inutile, 
ni  lajustice  un  i nefticace  procedo  de  gouver- 
nemenl. 

Je  résumerai  done,  dans  les  Ménwires  de 
Desboeufs,  les  pages  qui  ont  Irait  á  son  séjour 
dans  r  Aragón,  lui  laissant  le  plus  souvent  la 
parole  á  lui-méme. 


I 


Au  printemps  de  1811,  le  roi  Joseplí  Boiiaparte 
avait  quitté  Madrid,  capitale  sans  ruyaume,  au 
milieu  de  la  plus  grande  détresse  íhianciére. 
Wellington,  par  son  immobilité  derriére  les 
ligues  de  Torres  Yedras,  avait  forcé  Masséna  á 
la  retraile  liors  du  Portugal  et  péuétrail  lui- 
ménie  en  Andalousie.  En  vain  Víctor  assié- 
geait-il  Cadix;  dans  tous  leapays  de  montag- 
nes— Asluries,  Navarre,  Gallee— les  guerillas 
bloquaient  les  routes  et  coupaient  les  Commu- 
nications de  nos  régiments  disperses.  Seúl,  en 
Catalogne,  Suchet  maintenait  le  bonheur  coni- 
promis  de  nos  armes  et,  vainqueur  á  'l'ortose, 
menait  maintenant  le  siége  de  Tarragone. 

Le  81°  régiment  d'infanlerie,  auquel  appar- 
tenait  le  lieutenant  Desba'ufs,  recut  l'ordre  de 
passer  les  Pyrénées  et,  pour  ses  debuts,  assez 
mauvais présage,  campa  dans  la  plaine  de  Ron- 
cevaux.  11  apportait  du  renfort  au  general  Reil- 
le,  commandant  la  province  de  Navarre  et  qui 
avait  sur  les  bras  les  bandes  insaisissables  de 
Mina.  Ce  fut  tout  de  suite  embuscades,  alertes, 
fusillades  et  carnages.  Aux  premiers  prison- 
niers  qu'il  put  faire,  Desboeufs  remarqualaco- 
carde  qu'ils  portaient  sur  laquelle  étaient  brodés 
ees  mots:  Viere  et  inourir  pour  Ferdinand  VII. 
C'était  la  moralité  de  la  résistance  et  la  prophé- 
tie  de  son  acharnement.  Aprés  des  marches  et 
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des  coulre  marclies,  bien  des  coups  de  fusil 
ócliaiigés  ct  une  exislence  de  qui-vive  perpe- 
tuéis, le  jouno  ofticier  Desbceufs  sentit  moins 
la  gloire  de  posséder  un  beau  clicval  et  de  ma- 
ntEUvrer  des  canons;  il  ne  se  souciait  pas,  di- 
sait-il,  de  courir  le  risque  d'etre  pendu  ou  de- 
capité |)oui'  proteger  des  voitures  centre  les 
guerillas  ot  de  risquer  sa  léte  puur  sauver  des 
caissons,  il  permuta avec  un  camarade  et  reprit 
sa  place  dans  sa  Compagnie  (4 ■  du  2^  bataillon). 

Pampelune  était  la  ville  de  sa  résidence, 
Pampelune  la  citó  guerriére,  religieuse  et  po- 
Ütiquo  par  ses  remparts,  sa  calliédrale  et  sa 
Casa  Dtiinicipal,  mais  notre  ofticier  ne  semble 
pas  avoir  beaucoup  apprécié  ees  charmes  ou 
ees  souvenirs,  pas  méme  le  plaisir  de  se  pro- 
mener  dans  les  altees  de  la  Taconcra.  üe  petí- 
tes  expédilions  le  conduisirent  tantot  á  Burgos, 
oü  il  admira  le  tombeau  que  le  general  'l'liie- 
bault  venait  de  batir  á  la  mémoire  du  Cid,  tan- 
tot á  Saragosse,  oü  il  demeura  frappé  des  rui- 
nes, vestiges  des  deux  héroíques  siéges,  des 
maisons  sans  toiture  et  des  édifices  noircis  par 
Tincendie. 

Sucliet,  qui  venait  d'etre  nommé  maréchal 
et  allait  devenir  duc  d' Albufera,  préparait  la 
conquete  du  royaume  de  Valence;  c'est  a  sa 
suite  que  le  rógiment  de  üosbo?ufs  fut  envoyé. 
Le  maréchal,  qui  n'attendail  que  leur  arrivée 
pour  passer  le  Guadalaviar,  investit  immédia- 
lement  la  ville  de  Valence— dans  la  nuit  de 
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Noel  1811.— La  belle  conduite  du  81"  bravant 
sous  les  remparts  obús  et  boulets,  le  fit  meltre 
á  l'ordre  du  jour  de  l'armée.  Aprés  un  dur 
bombardement,  le  general  espagncl  Blake  ca- 
pitula Le  désarmement  réuuit  vingt  mille  fu- 
sils.  Le  nombre  des  prisonniers  était  conside- 
rable; parmi  eux  vingt  yénéraux.  A  la  briijade 
de  Desboeufs  fut  confié  le  soin  de  conduire  en 
France  six  mille  prisonniers.  Elle  prit  le  clie- 
min  de  la  Catalogue  et  des  le  premier  soir  le 
froid,  la  rareté  des  provisions,  le  désordre  qui 
en  résultait  lui  prouvórent  la  difflculté  de  sa 
mission:  á  la  faveur  de  l'obscurité,  quinze 
cents  prisonniers  purent  s'échapper. 

Ce  fut  ainsi  pendant  toute  la  route,  á  travers 
des  pays  á  moitié  ruines  qui  ne  pouvaient  pro- 
curer  d.í  subsistatices  sufñsantes.  La  neige 
obstruait  et  retardait  la  marche  et  une  ligne  de 
cadavres  marqua  bientüt  le  passage  de  la  co- 
lonne. 

«C'élaieul  des  mallieureux  prisonniers  que  la  ri- 
gueur  du  lemps  et  le  défuut  de  nourritoro  faisaicnl 
lomber  en  faiblesse  el  qu'on  fusillait,  tant  pour  abré- 
ger  leur  agoiiie  que  pour  empéclier  les  aulres  rio  si- 
muler  des  défaillances. 

íOn  vojait  parfois  trente  ou  quaranle  Espugncls  ¡i 
la  file  sans  un  seul  Francais  pour  les  garder.  La  nuit 
viiit;  les  prisonniers,  u'ajanl  plus  la  forcé  de  se  fra- 
yer  un  chemin  ú  travers  la  neige,  ne  churchereut  pas 
a.  s'échapper  et  chacun  d'eux  continua  a  marcher  sur 
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les  traces  de  rhoiurae  qiii  lo  pnícédait  Lo  vents'elail 
calmé;  un  silence  profond,  resultut  de  l'iuanition 
fermail  nos  lévres.  Les  prisonniers  les  plus  robustes 
nidaient  ii  inarclier  Icurs  camarades,  et  heaucoup  de 
nos  soldaLs  donnaicnt  le  Ijras  ;i  d'aiUres  Kspagnols, 
carie  inalheur  nous  iivail  rapprochés.  Aii  luilieti  de 
colte  scí-no  de  désolaliou,  jo  vis  un  soldat  espaguol 
dóploycr  lanl  d'energio  en  cncourageanl  los  autres 
que  j'eii  concus  do  1'  eslimo  pour  lui;  je  lo'iiilerrogcai, 
il  n'avail  pas  mnngc  dopuis  deux  jours,  et  quoique  jo 
ii'eusse  rien  pris  moi-racmc  dopuis  mon  maigre  son- 
per  de  la  veillc,  je  lui  promis  que  si  noas  rccevioiis 
du  pain,  je  lui  en  gardorais  un  morcoau. 

í>Nous  Ibrmúmos  la  Iiaie  el  les  prisonniers  défílorent, 
so  soutenanl  ii  peine;  jo  donnai  une  purl  de  raon  pain 
au  soldat  ospagnol  el  j'offris  1'  nutro  parí  á  un  cap¡- 
taine  du  n'-giment  d' Avila,  vioillard  d'une  figure  rrs- 
pcclablo  qui  paraissail  soul'frir  avoc  résignation;  des 
larmes  s'échapporenl  de  ses  yuiix,  il  siisil  ma  main 
qu'il  voulul  baisor;  je  la  retirai  aussi  altondri  que  lui- 
méme,  et  nous  jelanl  dans  les  bras  l'un  do  l'autro, 
nous  nous  serramos  étroitemenl.» 

La  famiiie,  c'esl  le  mol,  l'liiver,  los  atlaques 
des  baiides  iiisurgées,  la  fatigue,  tout  rendit 
cetle  marche  affreusemeiit  pénible.  Quaiul  elle 
prit  fin.  ce  fut  un  long  soupir  de  soulagement. 

Desba'ufs  allait  avoir  une  compensalion  per- 
sonnello:  le  general  París,  qui  gouvernait 
l'Aragon,  le  nornma  commandant  de  place  de 
la  pelite  ville  de  Fuentes  sur  lÉbre,  au  sud-est 
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de  Saragosse,  en  face  des  villages  d'Osora  el 
d'Ayuilar. 

Son  premier  soin  l'ut  de  rneltre  eii  étal  de  dé- 
feíiso  le  vieux  cluiteau  et  de  placer  parloul  des 
sentinelles.  Mais  il  adopta  d'autres  nioyeiis  que 
la  terreur  pour  obtenir  robéissance  des  habi- 
tanls,  et  conime  ce  procede  pacifique  ful  rare- 
ment  employé  pendant  uotre  occupaiion  de  la 
péninsule,  que  á  iijul  diré,  il  ne  put  étre  mis 
eu  pratique  que  trop  rarement  aussi,  et  qu'en- 
fín  ir  réussit  á  merveille  lorsíiu'ou  y  eul  re- 
cours  loyalement,  toutes  eos  cousidéralions 
permelteiil  den  faire  prudemmeul  honncur  á 
Desboeufs  el  de  lui  laisser  le  soin  de  nous 
l'exposer  lui-méme. 

II  fit  sa  visite  d'arrivée  á  toutes  les  notabili- 
lés  du  iDOury,  comme  si  les  temps  avaieiit  été 
aux  polilesses,  et  elles  la  lui  rendireut  avec  uu 
enipressemeut  qui  marquait  leur  satist'action 
de  sa  déféreuce;  il  reprima  les  acles  de  dépi'é- 
dalion  de  ses  suijordounés,  lint  la  main  á  la 
discipline  des  Espagiiols,  respecta  leurs  usages 
et  hoaora  leur  religión,  ciíAtia  les  voleurs,  dis- 
Iribua  aux  pauvres  des  secours,  réunit  les  cor- 
réyidors  des  villages  environnanls  pour  assu- 
rer  les  ralions  de  ses  troupes  et  des  propres  ha- 
bí tauls  de  Fuentes,  ouvrit  une  souscription 
pour  les  malheureux  sans  ouvrage. 

II  en  eut  sa  recompense: 

«La  veille  de  ma  fele,  dit-il,  les  Corrégidors  de 
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larroiidissement  ni'i;nvoyerent  des  sgneaux,  des  vo- 
liiilks.  Len  liommes  ii  qui  j'avais  donné  pcrmission 
de  porl  d'armt's  raapporte'rcnt  du  gibior;  et  un  pé- 
cheur  que  j'avais  aulorisé  ii  teñir  une  pelite  barque 
sur  l'Hbre  me  remil  une  corbeiUe  remplie  de  beaux 
poissons.  Les  bourgeois  de  leur  colé  me  lireiit  cadeau 
de  pátisseries  el  de  confilures. 

»Le  soir  les  jeuiies  gotis  planlercnt  un  mai  devans 
ma  porlc  ol  me  donnÍTiMil  une  Sén-nnde,  tandis  qu'une 
dépulalion  de  mon  dtílarhement  m'offrait  un  bouquet 
el  m'adressail  un  complimcnl.  Ccs  demonstra lions  se 
renouvelí'rent  avee  le  jour.  Une  parlie  do  la  popula- 
lion  s  élait  rassemblée  de  bonne  heure  sous  mes  fem"- 
tres  et  faisail  relenlir  1  air  des  cris  de:  «Vito  el  Señor 
Commandantel»  Plus  lard  les  autorittí»,  les  prétres  el 
les  bourgeiiis  en  hábil  de  cérémonie  vinrenl  me  sou- 
haiter  la  bonne  fete.  Je  les  invitai  lous  u  dinor,  el  il 
en  resta  encoré  assez  pour  les  pauvres  ii  qui  j'avais 
fait  dislribuer  de  l'argent.  Mon  délachement  ne  ful 
pas  oublié;  mais  de  crainle  de  quelquc  surprise,  il  ne 
se  milá  lable  que  le  soir,  lorsque  la  porte  du  Castillo 
ful  ferméo.» 

Desboiufs  eut  une  occasioii  solemielle  de 
meltre  en  pratique  ees  procedes  de  iirudente 
humanité.  A  son  lionneur  il  ne  la  laissa  pas 
écliapper.  On  avait  clioisi— ou  prisau  liasard— 
quatre  cents  moines  de  'Valence  pour  en  faire 
des  otages  qui  seraient  conduits  en  Franoe;  en 
cas  d'évasion,  les  supérieui-s  el  les  plus  ágés 
étaient  i-éputés  responsables  et  devaient  étre 
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fusillés  á  la  place  de  ceux  qui  auraient  échappé. 
Or,  au  passage  du  triste  convoi  á  Fuentes,  á 
l'appel  de  la  halte,  sept  religieux  manquérent. 
Desba'ufs  peiisa  que  gagner  du  temps  c'était 
apaiser  l'affaire,  qu'eii  renvoyant  l'exécution 
jusqu'á  l'arrivée  dans  Saragosse  c'était  l'em- 
pécher,  car  le  gouverneur  aurait  craint  d'exci- 
ter  la  vengeance  d'une  grande  ville  et  d'une 
populatioii  déjá  bien  animée:  il  ordonna  done 
une  minutieuse  perquisition  qu'il  savait  ;i 
l'avance  infructueuse,  rassura  les  malheureux 
qui  se  croyaient  déjá  en  marche  pour  le  suppli- 
ce  et  mérita  leur  iDénédiction. 

«Daus  celte  cirt'oustance,  je  ii'exaininai  pas  si  le 
raaréchal  pourrail  soffeiiser  de  ma  conduite,  ni  s'ils 
avaieiit  Irempé  les  mains  dans  le  sang  francois:  ils 
étaient  horatnes,  je  ne  considérai  que   leur  malhcur.» 

Ces  nobles  sentiments  augmentaient  1'  affec- 
tion  véritable  des  gens  de  Fuentes,  aussi  pleu- 
rérent-ils  le  départ— aprés  une  pétition  inulile 
pour  le  garder— de  leur  «gouverneur».  que  le 
general  Paris  appelait  á  un  poste  supérieur  et 
nonimait  (25  mai  1812)  commandant  de  place 
de  Huesca,  la  seconde  ville  de  l'Aragon. 

Je  suis  surpris  que  notre  auteur,  prolixe  á 
l'habitudede  rapprochements  historiques,  n'ait 
pas,  á  propos  de  son  nouveau  poste,  noté  dans 
ses  Soiwenirs  la  célebre  légende  de  la  «cloche 
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du  ri)i  iiKiiiic»,  la  f'ampaita  del  Rey  monje  '■*''. 
il  était  sans  doulc  plus  versé  daiis  1' autiquilé 
cUtósique  que  dans  la  littérature  nationale  de 
r  Espajíiio.  Et,  de  fait,  il  na  «luuu  mot  pour 
rappeler  la  jíloire  universitaire  de  Huesca,  qui 
possédait  a\  ant  la  g:uerre  deux  mille  étudiants 
ecdésiastiques  et  radmirable  mailre-autel  de 
sa  cathédi-ale,  le  clicf-dd'uvrc  de  Damián  For- 
ment,  l'uue  des  curiosités  de  TAragon,  celte 
Passion  d'albátre  que  le  vieil  artiste  acheva  en 
1Ó33 '«'. 

Deslxi'ufs  était  tout  ;i  la  gloire  de  commaii- 
der  une  vóritable  place  forte,  avec  quarante 
gendarmes  ;'i  clieval,  cent  fantassins  et  deux 
autres  ofticiers  sous  ses  ordres. 

Son  premier  soin  fut  d'habiller  «ses  trou- 
pes», dont  les  vétements,  n'ayanl  jamáis  éló 
rcnuuvelés  depuis  leur  entrée  en  Espagnc, 
tombaient  en  guenilles.  11  montra  aux  Es- 
pagnols  sa  condescendance  liabituelle,  et  sa 
jnstice  á  leur  égard  obtint  un  plein  succés. 


(\)  Itamire  II  avait  passé  quarante  ans  daña  le  cloltre.  quand 
en  U3V  sa  naissance  Tappela  au  irrtoe  d'Aragon.  En  qnerellu 
aveo  les  seisneurs  vassaux,  il  lesconvoqua  iíolémenl  il  son  chft- 
ICBU  d'lluesca.  sous  le  preiexle  de  les  consulter  sur  la  fonle  d' 
une  cloche  qui  devait  s'enlendre  dans  loui  le  royaunio  En  arri- 
vnnl.  ohacuii  irnuva  le  conl-'sspur  et  le  bourreau.  Quinie  tilles 
tomberent  sucressivemenl  ainsi  et  a  mesure  qu'ellestonibaienl 
le  buurreau  les  placait  en  rond  sur  lo  sol.  (Juand  >int  Ordas,  le 
plus  turbulent  des  seigneurs  uragonais,  il  lui  montro  la  cié  de 
voúie  do  l«  salle,  en  lui  dtsanl  que  !A  serait  suspendue  sa  tAie 
en  guise  du  battant  de  la  cloche 

Cetie  page  iragique  des  cbroniques  d'Aragon  a  tourni  l'occa- 
sion  n  AntDnio  i;énovas  dVcrire  un  do  sos  premiers  livres  Cn 
4833):  La  cloche  de  Huesca. 

(S)    Antonio  Ponz,  Viaje  d'  Etpaña,  XV,  i5. 
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Toutefois  le  temps  des  esperances  pacifiques 
était  passé.  La  lutte  dans  la  péninsule  devenait 
plus  ándente,  et  ;i  mesure  que  uous  perdions 
du  terrain  les  passions  assoupies  se  réveil- 
laient  coutre  nous  avec  un  acharnement  qui 
nous  faisait  payer  largement  tout  1'  arriéré. 
Nos  troupes  s'atTail)li>isaient  en  des  combats 
journaliers.  La  petile  garnison  dHuesca  fut 
diminuée  á  son  lour  et  les  quarante  gendarmes 
se  virent  rappeler  á  Saragosse.  Des  lors  on  de- 
meura  étroitement  bloque  par  Mina. 

Cet  été  de  1812  se  passa  en  alertes  continue- 
lles,  il  fallait  courir  dans  la  plaine  pour  proté  - 
ger  un  convoi  de  blessés,  accompagner  un 
train  de  munitions,  aller  au-devaut  de  quelquc 
compagnie  en  détresse.  Par  réciprocité  on  pi- 
Uait  les  villages  espagnols,  et  les  parts  de  prise 
étaienlsouvent  importantes.  Lesappointements 
de  Desbceufs  se  trouvaient  assez  considerables 
pour  que  ses  arriéres  de  soldé  s'élevassent  á 
une  douzaine  de  mille  francs.  En  attendant  que 
ses  économies  de  sous-lieutenant  le  missent  á 
méme— comme  dans  la  Dame  blanche—d' ache- 
ter  un  «cliáleau»,  il  recevait  son  brevet  de 
lieutenant. 

Pour  lili  permettre  de  doinier  á  sun  secoiid 
galón  le  baptéme  du  leu,  les  Espagnols  \inrent, 
comme  á  l'heure  dite,  l'attaquer  dans  la  ville 
méme.  Le  27  novembre,  cétait  le  jour  de  la 
foire,  lesguetteurs  dans  le  clocher  lui  signa- 
lérent  l'approche  d'une  troupe  d'insurgés.  lis 
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ii'étaiGiit  pas  moinsde  dix  liuit  cents.  Tout  le 
jour  Desbcpufs  les  liarcela  ;'i  Iravei's  les  rúes 
avcc  une  poigiiée  de  rinquante  á  soixante  liom- 
nies  habilemenl  dispersos  el  énerpquement 
condiiits.  Lui-nieme  íit  des  prodiges  el  rerul 
trois  blessures,  heureusement  lúgéres.  Le  soir 
il  se  retranclia  dans  le  Castillo,  contre  lequel 
Mina— car  c'élait  lui  en  persoiuie— entretint  un 
fou  tres  viftoute  la  nuil.  Le  lendemain,  ^T.-ice 
a  trois  piécos  de  canon,  la  breche  devenail  pra- 
ticable.  A  la  sommation,  Dcsbonufs  répondit 
qu"il  nc  se  rendrait  pas.  Mina  liésitait  en  face 
de  celle  énerfíie,  lorsque  Irois  cents  hussards 
ct  uii  Ijataillon  commandés  par  le  colonel  Col- 
bert '"  arrivérent  á  marche  forcee  et  dólofíórent 
les  Espagnols. 

L'action  ful  portee  á  l'ordre  du  jour  de  Tar- 
mée  el  relatée  dans  les  journaux  de  l'époque. 
La  croix  paraissait  la  recompense  naturcUe  de 
cello  résislance,  mais  alors  on  ne  laprodiguait 
pas  el  le  pauvre  Desba'ufs  dut  se  contenter  d' 
une  letlre  tlalteuse  de  son  colonel.  II  y  ga¿rna 
cependanl,  et  il  y  ful  plus  lard  forl  sensible,  d' 
(■•Ire  menlionné  dans  les  Mónioires  du  maréchal 
Súchel  '^'.  dans  les  Victoires  et  coru/artes,  el 
d"avoir  son  nom  brillamment  inscrit  sur  les 
Tables  du  temple  de  In  Gloire  '^'. 

(1)  AlphODse  do  Coibert,  la  troisi^mo  Iréredii  general  Augusle 
de  Coibert,  luA  le  3  JanvierlSOO.  au  coiubatde  Cacabelloa,  quao'I 
Il  pi'Ursuivait  \ei  Anglais  de  sir  John  Moore. 

el)    T.  II.  p   í:0. 

(3)    P.  Ii8. 
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Aprcs  cette  attaque  il  y  en  eut  d'autres,  les 
prises  d'armes  devenaient  méme  incessantes; 
Desboeufs  prétendait  faire  face  au  péiñl  par  la 
cránerie  et  il  affectait  de  se  rendre  ofticielle- 
ment  á  la  cathédrale  d'Huesca- 

«Cette  messe  avait  ses  dangers  et  exigeait  do  gran- 
des précaulions.  La  moitié  du  détachemeut  était  dans 
l'église,  les  fusils  chargés;  vingt  hommes  gardaient  la 
porte  et  le  reste  se  lenait  sous  les  armes  au  Castillo. 
II  était  il  craindre  qu'il  n'j  eiit  des  rebelles  caches 
dans  la  foule  et  que,  secondés  par  ceux  qui  vien- 
draient  du  deliors,  il  ne  cherchassen  ii  nous  désarmer 
et  ;i  s'emparer  ensuite  du  Castillo.  Aussi,  tandis  que 
jo  monlrais  un  visage  tranquille,  assis  sur  un  banc 
pres  du  maítre-autel,  j'avais  toujours  l'oeil  el  l'oreille 
au  guet.  II  fallnit,  en  effet,  que  les  Espagnols  eussent 
concu  une  bien  liaute  idee  de  notre  bravoure,  pour 
n'avoir  pas  osé  tenter  un  pareil  coup  de  main,  et  nous 
méritions  peut-étre  d  étre  corriges  de  Famour-propre 
qui  nous  avait  empéchés  de  renoncer  plus  tot  k  ce  si- 
mulacre  de  dévotion.» 

Bieiitot  quatre  mille  fantassins  et  cinq  cents 
cavaliers  d'un  lleutenant  de  Mina— ce  dernier 
avait  réuni  une  véritable  armée  de  vingt  mille 
hommes— vinrent,  le  l"juillet  1813,  envelop- 
per  Huesca.  C'était  la  fin,  il  ne  fallait  plus  son- 
ger  qua  s'enfuir  en  évitant  les  pertes,  surtout- 
sans  attendre  un  instant. 

II  faut  laisser  la  parole  á  Desboeufs  qui  nous 
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a  conservé  les  détails  de  cette  dramatique  eva- 
sión: 

«Un  billel  du  general  Píiris  iious  informail  qu'il 
nous  avait  adrcssé  trois  fois  I'ordre  d'évacuer  le  Castil- 
lo, qu'il  n"était  plus  temps  de  nous  retirer  sur  Sa- 
ragosse  qu'il  quillail  lui-métne,  et  qu'il  nous  laissait 
maílres  d'agir  cotnme  nous  le  jugcrions  á  propos. 

— Quel  est  volre  avis?  me  demanda  le  commandanl. 

— De  partir  cette  auit  mérae,  lui  répondis-je;  je 
préfére  mourir  les  armes  ii  la  main  cu  rase  campagne 
que  de  me  rendre;  examinons  quelle  est  la  meilleure 
direclion  ii  prende.  II  ne  nous  reste  d'aulre  parli  que 
de  gagner  les  Pjrénées  en  traversaut  une  plaino  do 
cinq  lieues  au  milieu  des  cantonnement  euncrais. 

»Je  laissai  couchcr  les  soldáis,  afin  que  les  senline- 
lles  placees  aulour  de  nous  ne  remarquássent  aucun 
changement.  A  10  heures,  je  réunis  les  sargents  at  je 
leur  donnoi  mesordres.  lis  furentsurpris  d'apprendro 
que  nous  allions  partir  el  nous  diriger  vers  la  France 
Depuis  longlemps,  ils  ne  savaient  rien  de  ce  qui  se 
passait  hors  du  Castillo.  Je  chargeai  l'un  d'eux  de 
reunir  les  malades  qui  pourraient  suivre  et  je  prescri- 
vis  aux  aulres  d'óveiller  les  soldats  un  h  un,  de  raet- 
tre  la  main  sur  le  bourhe  de  ceux  qui  voudraient,  par- 
1er,  de  leur  faire  cbausser  des  espedrilles  et  de  les 
ranger  dans  la  cóur  apri'S  qui'ils  auraieat  rempli  leurs 
sacs  de  cartouches  et  de  biscuil  que  les  hommes  de 
garde  apporteraient  du  magasin.  Je  leur  recommandai 
sorlout  de  veiller  á  ce  qu'on  n'enlendít  pas  le  moin- 
dre  bruit,  précaution  possible  avec  des  soldats,  qui 
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comme  les  miens,  étaient  accoutumés  ii  des  sorties  de 
nuit.  Lorsque  le  détacbemenl  fut  rassemblé,  je  dounai 
l'ordre  de  garder  le  plus  profond  silence  pendant  la 
roule  et  de  se  défendre  seulemenl  ii  la  baionaette,  si 
l'on  élait  attaqué.  Nous  laissámes  un  soldat  ivre  et 
dix  malades.  Ceux-ci  devaient  fermer  la  porte  aprés 
notre  départ  et  jo  leur  remis  une  leltre  pour  l'officier 
espagnol  qui  prendrait  possession  du  Castillo,  dans 
laquelle  je  l'invitais  a  les  Iraiter  a  vec  huma  ni  té,  ainsi 
que  notre  régiineiil  avait  agi  envcrs  les  malades  es- 
pagnols  a  Barbastro  et  autres  lieux.  Au  moment  de 
sortir,  nous  eatendimes  une  fusillade  dans  les  envi- 
rons.  Li;  rommandant  se  mit  á  la  tele  du  détacliement, 
je  restai  k  la  queue;  on  baissa  le  pont-levis  de  la  porte 
de  derriere  et  nous  sortimes. 

«Le  détachement  marcha  pendant  une  heure  sur  la 
Tíjute  d'Ayorbé,  puis,  lournant  tout  á  coup  a  droite, 
il  se  dirigea  vers  un  village  qu'il  fallait  absolument 
traversar  pour  prendre  le  chemin  des  monlagaes.  Je 
me  portail  Pii  avant  avec  cinq  ou  six  soldats.  A  l'entrée 
du  village,  un  hommc  nous  cria:  «Qui  vive"'»  lorsque 
nous  n'étions  plus  qu'ii  deux  pas  de  lui.  Je  le  placai 
entre  quatre  soldats  et  je  lui  dis  que  s'il  nous  con- 
duisaitau  sJntierqui  mene  úBribicsca  en  nous  faisant 
éviter  les  cantonnements  ennemis  je  lui  donuais  ma 
parole  d'honneur  qu'il  s'en  retournerait  sain  et  sauf, 
mais  qu'á  la  mnindre  trahison  on  lui  passerait  la 
baíonnelle  ii  travers  le  corps. 

í>Les  traíneurs  ii  qui  je  faisais  jetcr  les  sacs  elméme 
les  fusils  fureut  cause  que  je  perdis  la  trace  de  la 
colonne.  Nous  pasions  ;i  travers  champs,  la  nuit  était 
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obsi'iirH;  je  ii'entendais  aucun  bruit  et  caurais  au  ha- 
sard,  appelant  h  haule  voix  el  frissonnaulii  l'idée  que 
chacun  de  inos  pas  ra'ócarlait  peut-étra  de  mos  sol- 
dáis el  me  coadiiisail  ii  la  morí.  Quelquj  hrave  que 
Ion  süil,  on  no  p'-'ul  guí-re  se  défeadre  déinolion  en 
pareille  circoustouca.  EuQn,  je  reconlrai  un  Iralueur 
qui  n'élail  pas  de  ceux  que  j'avais  lai.ssés  derrióre  moi; 
il  rae  mil  sur  la  voie  du  délachement,  je  courus  á  la 
tele  el  roa  fil  liallo  pour  riilablir  l'ordre  iaus  la 
marche. 

»Au  poiul  du  jour,  nou5  sorlions  d'cntre  les  arbres; 
la  chaine  des  Pyrénées  n'élail  plus  qu'á  une  demi- 
lioue  et  je  vis  le  sentier  qui  parí  d'un  village  situé 
sur  une  hauleur.  J'ordonnai  ii  deus  sergenls  el  a 
quarante  soldáis  des  moins  fatigues  de  prendre  les  de- 
vanU  el  de  courir  au  village,  afin  dempécher  les  in- 
surges qui  pouvaienl  s'y  trouver  de  nous  former  le 
chemin.  Je  suivais  ce  mouveraeut  les  jeux  tourncs 
vers  la  hauleur  donl  loccupatioa  devnit  décider  de 
nolre  sort,  floltanl  entre  la  craiuto  et  respérance  jus- 
qu'au  raomenl  oii  raes  soldáis  furent  mailres  du  sen- 
tier. Arrivé  moi-raéme  sur  la  hauleur,  je  fis  partir 
moa  avanl-garde  el  j'atlendais  quelques  tramards, 
quand  la  cavalerie,  arrivant  au  galop,  les  atleignit  et 
les  sabrá.  La  plaine  en  ce  raomenl  était  couverte  de 
troupes  donl  les  armes  reluisaient  aux  premiers  ra- 
vons  du  soieil.  Nous  enfilámes  le  sentier  el  moatiimes 
péniblement  au  sommet  de  la  monlagne.  Ge  iieu  offre 
un  pelil  lac  oii  plusieurs  sealiers  aboulissenl.  Mes 
soldáis,  accablés  de  fatigue  et  pensaut  n'avoir  plus 
rien  a  craindre,  s'étaient  jetes  á  terre  et  me  conju- 
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raient  de  leur  permetre  de  se  reposen  i[uolqutís  ins- 
taats.  Comme  je  ne  partageais  pas  leur  sécurilé  el 
qu"a  la  guerre  les  moiudres  fautes  out  quelquefois  des 
conséqueaces  funestes,  j'envojai  les  quaranle  premiers 
s'emparer  d'uue  liauteur  voisine  et  je  forcai  les  autres 
á  les  suivre.  A  peine  ce  mouvemeut  élail-il  exe'cuté, 
qu'environ  deux  cents  insurges  parurent  entre  nous  et 
l'vjndroit  que  nous  venioas  de  quitter.  A  la  premiére 
décharge,  ils  me  tuérent  deux  hommes  el  en  blesse- 
renl  sept.  Jo  lassai  filer  le  détachement  et  je  ne  gar- 
da! que  quelques  solduts  pour  conlenir  los  Espagnols. 
Nous  iiraillíimes,  ils  me  tuerenl  encoré  un  homme  et 
en  blessérent  deus.  Vojant  que  les  dificultes  du  te- 
rrain  ne  leur  permeltaient  pas  de  nous  ocaper  la  re- 
Iraite  el  qu'ils  perdaienl  plus  de  monde  que  nous,  ils 
s'eu  relouruercnt  aprés  nous  avoir  suivis  assez  long- 
temps.  Nous  n  etions  pas  encoré  liors  de  danger;  les 
insurges  qui  avaient  occupé  Ajerbé  le  jour  mém^í  pou- 
vaionl  venir  par  la  moutagne  el  nous  barrer  ló  passage; 
il  fallait  done  les  prevenir  ú  Bribiesca  et  mellre  le 
Gallego  entre  eux  el  nous.  Ce  ne  fut  qu'á  minuit, 
aprés  avoir  fait  dix-huil  lieues  on  viagt-cinq  heures, 
que  nous  arrivames  ú  ce  villago.  Je  m'élablis  k  la  tete 
du  poní  dont  on  arracha  les  planches,  ne  laissant 
qu'uu  passage  pour  les  traíneurs.» 

Ils  poursuivirenl  leur  route  daiis  la  gorge  du 
Gallego,  dont  les  flots  écumeux  roulent  tantót 
ú  découvert  et  taiitot  cacliés  sous  une  voüte 
d'arhrisseaux.  Le  lendennain  ils  passérent  au 
pied  du  pie  du  Midi  et,  laissant  derrlcre  eux 
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cette  Espafíiie  de  malheur,  allórent  courlier  ú 
Laruiis.  lis  y  rerureiit  l'ordre  de  venir  i-ejoiii- 
dre  le  general  París  qui  iiavait  pas  encoré 
passó  les  Pyrónécs. 

Alcnrarrivóe  á  Jaca  ils  trouvórent  les  sol- 
dáis jouaiit  dans  les  mes  ou  chanlant  dans  les 
cabarets,  les  niains  pleines  darfíent,  car  les 
convois  de  batrages  sorlis  de  Saragosse  et  dé- 
laissés  de  l'arniée  avaient  été  saccagés  en  par- 
tie  par  les  Espagnols,  mais  en  parlie  aussi  par 
les  Franrais  eux-mcnies  (jnand  ils  virent  dans 
le  tumulte  que  les  vainqueurs  s'occupaienl 
plus  de  piller  que  de  combaltre. 

Une  nuuvelle  attaque  de  Mina  determina  la 
retraite,  le  bataillon  napolitain  fiit  cuibulé  et  il 
faliut  se  replier  par  échelons. 

<<C'élait  la  prcraiere  fois  depuis  quulorzt;  ans  de  gue- 
rras conliiiuellos  que  la  troupe  dont  ¡o  faisois  parlie 
rei'ulail  devaiit,  reiinemi»,  rcinarqua  invlaiicolique- 
meiit  notre  héros. 

Cette  fois  il  s'agissait,  non  plus  de  gardor  les 
positions  conquises  sur  la  terre  étrangóre,  niais 
de  défendre  le  sol  natal,  L'experience  du  ma- 
réchal  Soult  paraissait  seule  capable  de  pren- 
dre  la  dii'ection  de  larniéc.  A  üesbceufs  fut 
confié  le  conimandement  d  un  poste  á  Bida- 
rray,  sur  la  Nive,  bien  que  des  ot'rtciers  plus 
anciens  parussent  préts  á  marclier,  mais  le 
general  Páris  avait  dit:   «C'est  au  tour  de  con- 
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fiance  que  j'euvoie  M.  Desbceufs,  non  pas  au 
tour  de  service.» 

II  Justina  cette  faveur  en  tenant  ferme,  sous 
la  pluie,  sans  pain,  faisant  sauter  le  pont  qui 
les  séparait  des  Espagnols  el  empéchant  les 
tetes  des  colonnes  ennemies  de  débusquer. 

En  ce  mois  de  novembre  1813  il  rei;ut  suc- 
cessivement  trois  brevets  de  capitaine,  signes 
de  Soult,  de  Sucliet  et  du  ministre  de  la  Guerre. 
Le  fait  indique  l'estirae  que  tous  ses  chets  fai- 
saient  de  ses  ser  vi  ees  et  aussi  manifesté  l'ex- 
tréme  confusión  militairedecesjourstroublés. 

Au  commencemeiit  de  janvier  1814  lo  maré- 
chal  Soult  viut  passer  en  revue  ees  débris  en- 
coré vigoui-eux  des  armées  d'Espagne;  les  se- 
maines  suivantes  la  lutte  continua  sans  arrét, 
autour  dé  Bayonne,  á  Saint-Palais,  Navarren.x, 
sur  les  rivesde  laBidassoaet  dugaved'Oloron. 
Nos  tirailleurs  contre  les  Anglais,  á  Sauveterre, 
soutinrent  un  engagement  opiniátre,  et  l'on  se 
replia  pour  prendre  position  sous  les  murs  de 
Toulouse,  oü  s'allait  donner  la  derniére  grande 
bataille  de  ees  années  terribles. 


Geoffroy  be  Grandmaison. 
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VILLEL  M  LA  GOKRRA  DE  LA  INDEPENDENCIA 
(leoB  .A.  j.sa.3) 

Cediendo  á  los  ruegos  de  mi  eslimado  ami- 
go, el  infatigable  y  malogrado  cronista  de  la 
provincia  de  Teruel,  quien  repetidas  veces  me 
había  pedido  algunos  datos  para  su  obra  «La 
provincia  de  Teruel  en  la  guerra  de  la  Inde- 
pendencia», me  decidí  á  revolver  los  archivos 
municipal,  parroquial  y  del  Santuario  de  la 
Fuensanta.  Y  no  habiendo  resultado  inútiles 
mis  investigaciones,  me  indicó  el  ilustrado  pro- 
fesor de  Historia  del  Instituto  provincial  de 
Teruel  D.  Severiano  Doporto,  y  corroboró  don 
Domingo  Gascón,  la  idea  de  escribir  este  mo- 
desto trabajo  que  emprendo  gustoso  sin  pre- 
tensiones de  ningún  género,  únicamente  para 
poner  en  su  lugar  la  verdad  histórica  y  con- 
tribuir con  mis  escasas  fuerzas  á  honrar  la 
memoria  de  aquellos  valientes  guerrilleros  y 
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soldados  <')  que  á  las  órdenes  del  intrépido  Vi- 
llacamiia  pelearon  como  buenos  en  esta  co- 
marca defendiendo  la  integridad  de  la  Patria, 
cobarde  y  vilmente  ultrajada  por  la  ambición 
desmedida  del  tirano  del  siglo  xix. 

Villel,  que  se  honra  desde  los  tiempos  de  la 
reconquista  con  el  título  de  Villa,  tuvo  gran 
importancia  é  intervención  en  cuantos  hechos 
notables  registra  la  Historia  acaecidos  en  esta 
parte  de  la  región  aragonesa. 

Situado  en  la  margen  derecha  del  Guadala- 
viar  en  los  limites  de  los  antiguos  reinos  de 
Aragón,  Valencia  y  Castilla,  á  15  kilómetros  al 
Sur  de  la  capital,  está  rodeado  á  una  fortaleza 
que  conserva  en  sus  ruinas  el  carácter  típico 
de  las  construcciones  árabes,  y  en  sus  funda- 
mentos se  notan  vestigios  de  indudable  auten- 
ticidad romana,  y  aún  me  atrevería  á  asegu- 
rar que  un  espíritu  investigador  encontraría 
las  huellas  de  más  remotas  contrucciones.  To- 
do demuestra  que  esta  Villa  es  una  de  las  más 
antiguas  del  reino  de  Aragón;  y  esto  explica 
en  parte  su  importancia  histórica  '*'. 

Debiendo  concretar  este  trabajo  á  la  lucha 
épica  que  nuestra  Patria  sostuvo  con  el  Capi- 
tán del  siglo  XIX,  llamada  con  toda  propiedad 

(n  De  Villel  soUmente,  entre  voluntarios  y  soldados,  milita- 
ban h  las  ordenes  de  este  caudillo  más  de  60  hombres. 

(Si  Después  de  escrito  este  trabajo,  en  Abril  de  (909,  D.  Juan 
Cabré,  a  quien  he  acompañado  varias  veres,  ha  descubierto  en 
las  inmediaciones  de  Villel  un  gran  monuirento  arqueoJOKico, 
en  el  que  abundan  numerosos  grabados  é  inscripciones  roma- 
nas, griegas  y  celtiberas. 
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Gmvra  de  la  Independencia,  y  á  la  parte  nota- 
bilísima que  esta  Villa  tomó  en  aquellos  me- 
morables acontecimientos,  reseñaremos,  aun- 
que sea  brevemente,  el  resultado  de  nuestras 
investigaciones,  y  por  ellas  podrá  apreciarse 
la  verdad  de  lo  que  llevamos  indicado,  esto  es, 
que  Villel  enalteció  su  nombre  en  aquella  gi- 
gantesca lucha  y  demostró  con  caracteres  tan 
sangrientos  como  expresivos,  su  nunca  des- 
mentido patriotismo. 

Villel  12  de  Septiembre  de  1908. 


PiíDRo-BivNrro  Gómiíz  y  Gómiíz. 


i 
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Año  1808 

La  noticia  de  los  liorrorosos  y  sangrientos 
sucesos  acaecidos  en  las  calles  de  Madrid  en 
la  memorable  jornada  del  2  de  Mayo,  llenó  de 
indignación  los  pechos  de  los  buenos  espa- 
ñoles. 

En  Teruel  como  en  las  demás  provincias  de 
España,  libres  de  la  dominación  francesa,  á 
raíz  del  grito  de  independencia  dado  por  la  Ca- 
pital, se  formó  una  Junta  de  gobierno,  con  las 
personas  más  caracterizadas,  para  responder 
á  aquel  grito  patriótico  y  tomar  parte  en  la  de- 
fensa de  la  Patria. 

El  Corregidor  de  Albarracín,  con  fecha  ocho 
de  Junio  de  este  año,  remitió  un  oficio  á  la  Jun- 
ta de  gobierno  y  defensa  de  Teruel,  participán- 
dole los  rumores  que  allí  llegaban  de  haber 
penetrado  en  la  ciudad  de  Cuenca  una  colum- 
na francesa  de  S.OíjO  infantes  y  2.or)0  caballos  á 
.las  órdenes  del  mariscal  Moncey. 

El  Corregidor  de  Teruel  D.  Antonio  de  Cua- 
dros, sin  pérdida  de  tiempo,  convocó  á  los  se- 
ñores de  la  Junta  de  defensa,  y  en  vista  del 
anterior  oficio,  entre  otras  cosas,  se  acordó:  1." 
Que  las  fuerzas  organizadas  en  dicha  ciudad 
salieran  inmediatamenta  á  la  sierra  de  Alba- 
rracín, al  límite  de  la  provincia  de  Cuenca, 
para  observar  los  movimientos  del  enemigo. 
•2.°  Dirigir  á  los  Ayuntamientos  de  los  pueblos 
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del  partido  una  vereda  ó  circular  dando  cono- 
ciinieiilü  de  los  lieclios  apuntados  y  ordenando 
orfíaniceii  compañías  de  soldados  con  las  ar- 
mas y  elementos  de  í^uei-ra  de  que  puedan  dis- 
poner, y  se  dirijan  inmediatamente  al  Hoyo 
del  Cerezo  á  reunirse  con  las  fuerzas  salidas 
de  Teruel. 

Hé  aquí  copia  literal  de  la  indicada  circu- 
lar, o 

«El  Corregidor  de  Albarracíti  me  havisa  en 
»oficio  de  las  ocho  de  la  mañana  de  este  día 
»que  por  vaiias  personas  que  vienen  de  Cuen- 
»ca  se  havia  dado  noticia  que  havian  hoydo 
«publicar  un  vando  en  dicha  ciudad  entre  ocho 
»y  media  de  la  mañana  del  says  para  q.'  todos 
»sus  vecinos  tubiesen  abiertas  las  Puertas  de 
»sus  casas  á  fin  de  dar  alojamiento  á  seis  mil 
«Franceses  que  havian  de  llegar  aquella  tarde, 
»y  que  se  decía  heran  ocho  mil  de  Infantería  y 
»dos  rail  de  Caballería;  Esta  noticia  pareze  se 
«confirma  con  lo  q  "=  acaban  de  dar  un  edecán 
»con  el  excelentísimo  S."'  Capitán  G."'  del  Rey- 
»no  en  razón  de  ser  cierto  haver  salido  de  Ma- 
ídrid  una  extensión  de  Franceses  para  tomar 
«el  partido  de  Cuenca,  y  algunos  otros  jun- 
»los  =A  virtud  de  tales  noticias  la  Junta  de 
>  Govierno  de  esta  Ciudad  ha  dado  las  más  ac- 
s>tivo.s  disposiciones  p"  adquirir  los  conocí- 
«míenlos  necesarios  del  echo  y  de  la  dirección 

(!)  En  la  forma  que  está  copiada  en  el  libro  de  acias  y  vere- 
das correspondienle  al  año  1808.  Arcbivo  muaicipal  de  Yillel. 
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»q.°  eu  su  caso  puedan  tomar  dclins.  tropas 
«Francesas,  y  siendo  precisas  al  propio  tiempo 
»las  puntualísimas  providencias  de  precaución 
»y  defensa  ha  acordado  lo  siguiente- =1-°  In- 
»mediata.'=  al  recibo  de  esta  disponga  V  "■  Ar- 
»mar  todos  los  vecinos  de  hessc  Pueblo  así 
«solteros  como  casad.'  capazes  de  turnar  las 
»armas  y  hacer  marchas.=2.°  Que  reconoci- 
»das  las  Armas  con  las  municiones  q."  V." 
»pueda  recojer,  divida  dchos.  vecinos  en  Com- 
»parnas  dea  treinta  Hombres  nombrando  un 
«comandante  p/  cada  una.=3."  Que  todas  estas 
«tropas  luego  que  estén  reunidas  sin  la  menor 
«dilación  tomen  la  ruta  de  dirección  por  laSie- 
»rra  de  Albarracln  á  las  Casas  del  Roio  del 
"Zerezo  y  altos  q.*^^  dominan  las  vegas  de  Sal- 
«vacañetc  donde  se  reunirán  con  las  tropas  de 
i-esta  Ciudad  que  ia  han  salido  y  comanda 
»D."  Ambrosio  Villaba  Capitán  de  los  Real.' 
ejércitos  y  estarán  á  sus  órdenes. =4."  Q.'  sien- 
ido  la  causa  tan  urgente  procuren  sacar  las 
»Justi."'  víveres  de  sus  pueblos  respectivos 
»p.^  la  manutención  de  sus  tropas  al  menos 
"I).'  dos  ó  tres  días  tomando  de  lus  caudales 
«pp.'"^  lo  necesario  con  la  devida  cuenta  y  ra- 
»zün.=Q."  avisen  las  Just."-  sin  dilación  á  la 
*Junta  de  las  Compañías  q.=  salgan  de  cada 
» Pueblo  como  de  cualquier  nobedad  q  '  ocu- 
»rra.  Últimamente  la  Junta  deGovierno  encar- 
«ga  á  V.""  estrecha  y  encarecidamente  la  raa- 
»yor  eficacia  y  brebedad  en  asunto  de  tanta 
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^importancia,  y  que  tanto  conduce  á  la  defen- 
»sa  de  la  Patria  =Üiús  ¿íue.  á  V.""  m.'a.*  =Te- 
vruel  8  de  Junio  de  1808,  á  las  siete  y  media  de 
»su  tarde. = Nota. = La  Justicia  inmediatamente 
»q.'  reciba  este  pliego  lo  remitirá  con  propio 
«en  dilig.'  al  Pueblo  Inmediato  p.'  el  Ord"  del 
«margen. =Antonio  de  Cuadros. -=Por  maiida- 
»do  de  los  S.  S.  de  la  Junta  Jpli.  Igual.» 

Esta  circular  l'ué  recibida  en  Villel  el  día  9 
de  Junio,  y  el  alcalde  D.  Juan  Minguez  convo- 
có acto  seguido  en  las  Casas  Consistoriales  al 
Ayuntamiento,  Capítulo  eclesiástico  y  princi- 
pales vecinos. 

E.xpucsto  el  motivo  de  la  sesión  y  leída  la 
mencionada  vereda,  después  de  una  discusión 
animada  y  patriótica,  se  acordó:  1.°  Alistar  co- 
mo soldados  á  todos  los  mozos  desde  la  edad 
de  16  hasta  los  4)  años.  2.°  Invitar  á  los  vecinos 
que  posean  armas  y  municiones  de  guerra  á 
que  las  presenten  para  armar  á.  los  defensores 
de  la  Patria. 

Con  tal  entusiasmo  y  actividad  se  llevaron  á 
cabo  estos  acuerdos,  que  el  12  de  Junio  se  ha- 
bían formado  en  Villel  cuatro  compañías;  dos 
de  28  hombres  cada  una  y  otras  dos  de  á  27: 
designando  para  comandante  de  la  l."á  Joa- 
quín Vicente,  de  la  2."  á  .Manuel  Vicente,  de 
la  3.*  á  -Mariano  Vicente  y  de  la  4.*  á  Miguel 
Trigo. 

Armados  con  sesenta  y  seis  escopetas  que 
pudieron  recogerse,  los  demás  con  chuzos  y 
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palos, racionados  para  cuatro  días  á  razón  de 
una  peseta  por  dia  é  individuo,  formados  en  la 
plaza  Mayor,  se  despiden  de  sus  padres,  her- 
manos y  convecinos  al  grito  de  ¡Viva  España! 
¡Guerra  á  los  franceses! 

Pónese  al  frente  de  los  reclutas  el  señor  Al- 
calde con  la  bandera  de  la  Villa,  dirigiéndose 
todos  al  santuario  de  Ntra.  Sra.  de  la  Fuensan- 
ta donde  se  coloca  una  estampa  en  seda  con  la 
imagen  de  dicha  Señora  en  la  bandera,  acla- 
mándola por  Palrona.  El  Prior  D.  Miguel  Gar- 
zarán,  destle  el  pulpito,  dirige  una  fervorosa 
súplica  á  la  Madre  de  Dios  pidiéndola  proteja  á 
aquellos  improvisados  guerreros  que  enfervo- 
rizados y  fortalecidos  con  las  palabras  y  ben- 
dición del  ministro  del  Dios  de  las  batallas, 
salen  animados  para  defender  valerosamente 
la  honra  d:^  España  y  resueltos  á  disputar  la 
victoria  á  los  vencedores  en  Marengo,  Ulma, 
Jena,  Austerlitz,  etc. 

Terminada  esta  conmovedora  escena  se  di- 
rigen hacia  la  Sierra  de  Albarracín  á  reunirse 
con  las  tropas  de  Teruel  acampadas  en  la  Mué" 
la  del  Royo  del  Cerezo  donde,  el  Alcalde  de  Vi- 
llol  hizo  entrega  formal  de  sus  reclutas  al  Co- 
mandante de  la  división. 

«D.  Ambrosio  Villava  Capitán  de  infantería  y 
íComandíiiilo  de  la  División  de  Teruel  &.  Cer- 
»tifico:  Que  en  el  día  catorce  de  los  corrientes 
»el  Alcalde  la  Villa  de  Villel  del  Partido  de  Te- 
»rucl  me  presentó  ciento  y  cuatro  de  los  cuales 
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»Iie  recibido  ochenta  i  seis  por  ser  útiles  para 
"las  armas,  y  liesecliados  diez  y  u(;lio  por  iiiú- 
«tiles  entregando  al  misnfio  tiempo  sesenta  y 
»seis  escopetas.  Y  para  que  conste  doy  el  pre- 
»sente  que  firmo  en  el  campamento  de  la  mue- 
bla del  Cerezo  1!)  de  Junio  de  1808.-=  Ambrosio 
»Villava.j  (') 

En  igual  forma  que  en  Villel,  con  pequeñas 
variantes,  se  organizaron  compañías  en  los 
demás  puel)los  del  Partido,  con  tal  entusiasmo, 
<iue  el  -JO  de  Junio  había  en  el  campamento  de 
la  .Muela  5.0:X)  hombres. 

Desde  el  siglo  xui  existe  en  el  término  de 
Villel,  &  dos  kilómetros  y  medio  de  esta  Villa, 
un  celebrado  Santuario  bajo  la  advocación  de 
Ntra.  Sra.  de  la  Fuensanta,  al  que  concurren, 
además  de  éste,  varios  pueblos  circunvecinos 
á  implorar  la  protección  del  cielo  cuando  la 
Patria  ó  esta  comarca  se  ven  afligidos  por  al- 
guna calamidad  pública. 

En  ü  de  Mayo  de  1808,  en  atención  á  las  gra- 
vísimas circunstancias  porque  atravesaba  Es- 
paña, reanudó  Villastar  su  rogativa  interrum- 
pida desde  1771,  viniendo  la  mayor  parte  de 
sus  habitantes  á  visitar  á  Ntra.  Sra.  de  la  Fuen- 
santa descalzos  y  con  velas  encendidas. 

Por  iguales  motivos  y  en  la  misma  forma,  la 
Villa  de  Villel  suiíió  por  segunda  vez  en  roga- 
tiva al  Santunrio  tantas  veces  mencionado. 

(1)  Copia  del  original  que  existe  en  el  libro  de  acuerdos  del 
•ño  1808  del  archivo  municipal. 
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No  satisfecha  con  esto  la  piedad  de  los  lii.jos 
de  esta  Villa,  el  Ayuntamiento  y  Clero,  á  me- 
diados de  Junio,  acordaron  trasladar  la  ima- 
gen de  la  Virgen  de  la  Fuensanta  desde  su 
Santuario  á  la  iglesia  parroquial  para  obse- 
quiarla con  diarios  y  solemnes  cultos.  A  fin  de 
que  la  asistencia  de  los  pueblos  inmediatos 
fuese  mayor,  se  acordó  efectuar  dicho  acto  el 
11  de  Octubre,  después  de  la  recolección  y 
siembra. 

Verificóse  la  traslación  el  día  designado  en 
forma  de  rogativa  con  gran  concurrencia  de 
fieles,  en  su  mayoría  descalzos  y  con  velas  en- 
cendidas. 

Después  de  dedicar  á  la  Santísima  Virgen  en 
esta  Parroquia  un  solemne  novenario  y  otras 
manifestaciones  de  fe  y  de  piedad,  la  Santa 
imagen  fué  devuelta  á  su  Santuario  con  la  con- 
currencia y  solemnidad  extraordinaria  que  en 
casos  semejantes  han  hecho  las  Villas  de  Vi- 
Uel,  Villastar,  Cascante  y  los  pueblos  de  Tra- 
macastiel.  Rubiales,  El  Campillo,  Lil^ros,  Rio- 
deva,  Valacloche,  Cubla  y  Aldehuela,  que  son, 
en  las  calamidades  públicas,  los  que  se  unen 
siempre  á  Villel  en  animadas  romerías  para 
honrar  á  la  Sma.  Virgen  de  la  Fuensanta. 

Por  esto  se  ve  palpablemente  que  en  esta  co- 
marca, como  en  todas  las  regiones  de  la  Pe- 
nínsula, tafees  la  que  animó  y  fortaleció  el 
sagrado  fuego  de  la  independencia  en  aquella 
titánica  lucha. 
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Por  osiiacio  de  un  afio,  es  decir,  desde  pri- 
ineroá  de  Junio  de  1808  hasta  fines  de  Febrero 
de  180J,  la  guerra  en  Aragón  estuvo  concen- 
trada eu  un  sólo  punto,  en  la  inmortal  y  heroi- 
ca Zaragoza. 

De  las  más  apartadas  aldeas  del  reino  de 
Aragón  surgieron  valientes  soldados  que  mar- 
charon presurosos  á  defender  ala  Ciudad  in- 
victa y  &  su  excelsa  Patrona  la  Virgen  del  Pilar. 

De  Villel  tenemos  noticia  que  asistieron  al 
primer  sitio  de  Zaragoza  y  regresaron  á.  sus 
casas,  los  soldados  siguientes: 

Antonio  Monleón,  Martin  Gálvez  Quílez,  José 
Gálvez  (lUiilez,  Antonio  Górriz,  Manuel  Calo- 
mardc,  Miguel  Pérez  Caljallero,  Joaquín  Péi-ez 
Pérez,  Luis  Lacasa,  Manuel  Díaz,  Pcdi-o  López 
López,  Manuel  Calpe,  Antonio  Martínez,  Ma- 
riano García,  José  López,  Juan  Jusé  llinojdsa, 
Jerónimo  López,  Ramón  Luz,  Juan  Rodilla, 
Manuel  Sánchez,  Francisco  Blesa  Viliairoya, 
Juan  Martínez,  'i'adeo  Gómez,  Jnan  Trigo,  Fe- 
lipe Miguel,  Martin  Durbán,  Manuel  Casino 
Gómez.  Diego  .Miguel  Pérez,  Antonio  Soriano 
Casino,  Pedro  Miguel  Casino,  Manuel  Miguel 
Casino,  Ramón  Gómez  Alegre,  Romualdo  Blas- 
co, Pedro  Muñoz  Calpe,  Pedro  Muñoz  Guillen 
y  Mariano  Sánchez. 

Además  de  otros  varios  sabemos  con  certeza 
que  estuvieron  en  el  segundo  sitio  de  Zaragoza 
y  regresaron  á  Villel  los  siguientes: 

Ramón  Marín,  Victorio  Culla,  Antonio  Iz- 
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quierdü,  Mariano  Vicente,  Antonio  Pardo,  To- 
más Pérez,  Jorge  Soriano,  Juan  García,  Do- 
mingo Górriz,  Juan  Durbán,  Vicente  Repullés, 
José  Martínez,  Manuel  Miguel  Casino,  Agustín 
Muñoz,  Nicolás  Gómez  Clemente  y  Miguel  Mar- 
qués. 

Murieron   en  estos   síYíos.  — Pedro   Sánchez 
Blanque  y  José  Romero. 


Año   1809 

La  noticia  de  la  capitulación  do  Zaragoza  lle- 
gó á  esta  comarca  á  fines  de  Febrero. 

En  vista  de  ello,  algunos  vecinos  de  Teruel 
trasladaron  sus  mejores  muebles  á  la  Fuen- 
santa, <:'reyéndolos  seguros  por  estar  tan  escon- 
dido el  Santuario;  pero  vistos  los  desmanes  co- 
metidos por  los  franceses  el  2.5  de  Octubre  de 
este  afio  en  el  Santuario  y  pueblo  de  Orihuela 
del  Tremedal,  procuraron  llevarlos  á  otra 
parte. 

El  Prior  de  la  Fuensanta  D.  Miguel  Garzarán, 
con  muy  buen  acuerdo,  al  tener  noticia  de  los 
sacrilegios  y  bárbaros  atropellos  perpetrados 
por  los  ejércitos  franceses,  trasladó  á  Riodeva 
y  El  Cuervo  las  mejores  alhajas  y  libros,  inclu- 
so el  de  las  «Memorias  del  Santuario»,  escon- 
diéndolos en  sitio  seguro. 

Pocos  días  después  de  la  acción  de  Orihuela 
pasó  por  el  Santuario  y  Villel,  en  1.°  de  No- 
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viemlire,  el  regimiento  de  Soria  con  dirección 
á.  .M;ui/,;iiior;i,  por  donde  se  decía  operaba  el 
general  Blake  al  frente  de  una  columna  nu- 
merosa de  españoles. 

Del  20  al  21  de  Diciembre  llegaron  á  Teruel 
por  vez  primera  ios  franceses  en  número  de 
tres  á  cuatro  mil  comlialienles.  Con  este  motivo 
fueron  muclios  los  vecinos  do  dicha  ciudad  que 
al)andonaron  sus  casas,  refugiándose  en  Villei 
y  su  Santuario. 

El  2tí  del  mismo  mes  llegó  á  esta  Villa  una 
numerosa  ¡larlida  de  franceses,  que  regresó  á 
Teruel  poco  después  del  medio  día. 

El  29  volvieron  por  segunda  vez,  regresando 
á  la  capital  más  que  á  paso  ligero,  al  tener  no- 
ticia de  que  Villacampa  venía  á  su  encuentro. 
En  efecto,  poco  después,  á  las  once,  penetraba 
en  Villei  la  vanguardia  de  nuestros  valientes 
guerrilleros  A  las  doce  del  día  llegó  al  Santua- 
rio D.  Pedro  Villacampa,  acomi)añado  de  su 
estado  mayor.  Rogó  al  Prior  descubriese  la 
santa  Imagen,  oró  unos  momentos  y  marchó 
á  Villei. 

Los  franceses,  no  creyéndose  seguros  en  Te- 
ruel, abandonaron  esta  capital  y  marcharon  el 
día  SO  de  Diciembre  en  dirección  de  Zaragoza. 

El  31  del  mismo  mes  pasó  por  el  Santuario 
toda  la  división  del  general  Villacampa,  des- 
cansó en  Villei  tres  días  y  después  marclió  á  la 
ciudad  de  Teiuel. 
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Desacordes  casi  siempre  Napoleón  y  su  her- 
mano el  rey  José  Bonaparle,  también  lo  eslabaa 
acerca  de  las  operaciones  militares  encomen- 
dadas al  general  Sucliet  en  el  antiguo  reino  de 
Aragón.  Así,  vemos,  que  apenas  rendida  la 
heroica  Geiona  en  Diciembre  de  I8ü9  emulan  - 
do  las  glorias  de  la  inmortal  Zaragoza,  el  Em- 
perador ordenaba  á  su  General  apoderarse  de 
las  plazas  de  Lérida,  Mequinenza  y  Tortosa.  y 
el  lioy  intruso  le  reiteraba  las  órdenes  para  que 
marcliase  sobre  Valencia. 

Saiiedor  Suchet  de  las  agitaciones  violentas  y 
graves  discordias  que  reinaban  en  esta  ciudad, 
y  halagándole  la  idea  de  adquirir  nombre  y  ri- 
quezas, optó  por  seguir  los  mandatos  del  rey 
José,  dirigiendo  sus  miras  contra  la  perla  del 
Turia.  Mientras  disponía  lo  necesario  paráosla 
expedición,  y  á  fln  de  tener  libres  las  comuni- 
caciones con  Teruel,  Daroca  y  Zaragoza,  orde- 
nó una  batida  contra  la  división  de  D.  Pedro 
Vlllacaiupa,  que  apenas  repuesto  de  la  acción 
de  ürihuela  del  Tremedal,  se  atrevió  como 
hemos  visto  á  fines  del  año  anterior  y  principio 
do  éste  á  des;üojar  de  Villel  y  Teruel  á  los  fi-an- 
cescs  que  no  aceptaron  el  combate. 

En  efecto,  reforzados  éstos,  volvieron  sobi'C 
Teruel  en  üJ  de  Febrero,  y  Villacampase  retiró 
á  ViUe!,  destinando  el  Santuario  para  hospital 
provisional  y  depósito  de  municiones. 


El  (lia  12  subió  á  la  Fuensanta  el  General  es- 
pañol á  visitar  los  enfermos,  entre  los  que  se 
hallaba  el  oficial  del  re¿íimief)to  provincial  de 
Soria  D.  José  Valentín  de  la  Rica. 

En  esta  ocasión  demostró  Villacampa  su  de- 
voción á  la  Virgen  María  y  afecto  á  dicho  San- 
tuario, regalando  á  Nuestra  Señora  de  la  Fuen- 
santa un  hermosísimo  cirio,  que  el  cabildo 
cattídi-al  de  Teruel  le  presentó  el  día  2  en  la 
fiesta  de  las  candelas.  Devoción  y  afecto  que 
hizo  ostensibles  este  valeroso  caudillo  visitan- 
do dicho  Santuario  siempre  que  su  división 
estuvo  en  Villel  ó  en  las  inmediaciones  de  esta 
Villa. 


Acción  de  Villel 


Noticioso  Villacampa  de  que  el  general  Laval 
vendría  en  su  persecución,  resolvió  esperarlo 
aquí,  disponiendo  al  efecto  una  emboscada  con 
tal  arte,  que  de  haber  penetrado  los  franceses 
por  el  camino  real  como  era  de  suponer,  tra- 
tándose de  un  numeroso  contingente  de  tropas 
regulares,  sin  duda  alguna  hubiera  conseguido 
en  este  día  uno  de  sus  más  brillantes  triunfos. 

Colocó  al  efecto  un  buen  contingente  de  sus 
tropas  de  infantería  en  Villel  y  su  castillo  para 
oponer  á  los  enemigos  seria  resistencia;  en  los 
altos  del  Cerroqueso,  Olmeda,  Verdinales,  Sa- 
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magudo,  etc.,  "'  algunas  compañías;  y  en  el 
Barranco  de  la  Cueva,  bien  escondidos,  unos 
r2oO  caliallos.  Una  guerrilla,  compuesta  de  in- 
fantería y  caballería,  estaba  apostada  en  el  ca- 
mino de  Teruel,  próxima  á  Villastar. 

Al  amanecer  del  día  16  de  Febrero  un  vivo 
tiroteo  de  nuestra  guerrilla  avanzada  indicó  al 
General  español  que  se  aproximaba  el  enemi- 
go Según  las  órdenes  recibidas  nuestra  avan- 
zada fué  retirándose  poco  á  poco  por  el  camino 
real  atrayendo  al  francés  hasta  el  Estrecho  de 
Villei.  <-'  Ya  habían  penetrado  en  este  punto 
pai-ie  de  1¡í,s  fuerzas  enemigas,  cuando  el  gene- 
ral Laval  recibió  aviso  de  la  celada  que  le 
habían  preparado  los  españoles. 

Ordena  inmediatamente  retroceder  su  van- 
guai-dia,  mientras  con  su  centro  y  retaguardia 
toma  posiciones  en  los  altos  del  Estrecho  y 
Angosto,  que  están  á  la  dereclia  del  Turia,  des- 
ijaratando  por  completo  los  planes  de  Villacam- 
jia,  quien  proyectaba  una  vez  metido  el  enemi- 
go en  el  valle  frenle  á  Villei,  cortarle  la  retirada 

(1)  Montañas  que  circundan  y  dominan  á  Villei  y  su  vega, 
hacia  Teruel,  lormadas  por  las  úllimas  estribaciones  de  lassie- 
rraj  de  Albairaciu  y  Jabalambre. 

(.2)  En  el  cumino  que  va  de  Teruel  á  Villei  hoy  car.elera  de 
piimer  orden  do  dicha  ciudad  á  Tarancon.  que  costea  la  hermo- 
sa vegn  de  esti  valle,  se  encuentra  una  e-itrecha  garganta  for- 
mada por  altos  peñascos  qui?  apenas  permiten  el  paso  del  Gua- 
dalaviar.  una  acequia  que  riega  la  deliciosa  y  lértil  vega  de 
Villei,  )  la  expresada  carretero. 

Esta  garganta  es  conocida  con  el  nombre  de  «Estrecho  de  Vi  - 
Hele  que  se  prolonga  un  kilómetro  en  dilección  a  la  Villa  en  su 
parte  mis  abrupta,  y  comintia  despué»  en  forma  menos  angosta 
basta  la  entrada  de  la  población,  en  donde  se  une  con  otro  valle 
formado  por  lu  huerta  y  rambla  de  Chartera. 
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con  los  201)  caballos  y  laii/ai-  sobre  él  las  fuerzas 
que  leiiia  apostadas  en  los  allos  que  dominan 
el  valle-  Viendo  nuestro  General  la  inaniolira 
del  francés  y  comprendiendo  que  con  sus  bisó- 
nos soldados  no  podría  resistir  el  ataque  de 
fuerzas  aguerridas,  próximamente  iguales  en 
número  y  muy  superiores  en  armamento  y 
disciplina,  y  en  posiciones  ventajosas,  ordenó 
que  la  caljalleria  se  retirase  por  la  Fuensanta 
á  Tramacastiel  y  El  Cuervo,  marchando  por 
esta  parte  las  fuerzas  situadas  á  la  derecha  del 
río,  y  las  de  la  izquierda  por  el  antiguo  camino 
de  Ademuz.  Las  tropas  fortificadas  en  el  Cerro- 
queso,  Vil  leí  y  el  castillo  recibieron  orden  de 
resistirá  fin  de  entretener  al  enemigo  y  dar 
tiempo  A  que  las  compafiias  situadas  en  las 
alturas  puedan  retirarse  ordenadamente. 

A  las  primeras  descargas,  parece  ser  que 
algunos  oficiales  inexpertos,  cadetes  recién  lle- 
gados de  la  Academia,  abandonaron  sus  pues- 
tos, dando  lugar  á  que  algunas  compañías  se 
retirai'an  con  algún  desorden. 

Era  un  día  de  frío  extraordinario,  había  algo 
de  nieve  y  soplaba  un  viento  norte  muy  fuerte, 
de  tal  manera  que  nuestros  soldados  se  cega- 
ban con  el  humo  de  sus  [iropias  armas  cuando 
se  detenían  á  hacer  fuego  al  enemigo  para 
contener  su  marcha.  Como  si  esto  no  fuera 
bastante,  tamliién  el  Guadalaviar  á  causa  de  la 
nieve,  llevaba  un  caudal  de  agua  respetable, 
en  el  que  se  ahogaron  algunos  soldados,  que 
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desviados  de  sus  respectivos  Ijatalloiies,  Irata- 
roii  de  vadearlo;  y  otros,  conseyuido  esto,  pe- 
recieron de  frío. 

Nuestras  bajas,  en  esta  desgraciada  acción, 
fueron:  í'  Muertos,  Vicente  Sánchez,  Ramón 
Pérez  y  Ramón  Estornell,  [¡aisanos  vecinos  de 
Villel,  un  capitán,  un  alférez  y  24  soldados; 
unos  30  heridos  y  muy  pocos  prisioncj-os. 


Saqueo  de  Villel 

Después  de  referir  sucintamente  algunos  de- 
talles de  la  acción  del  día  16  de  Febrero,  véase 
como  describe  el  Prior  de  la  Fuensanta  en  el 
folio  150  vuelto,  tomo  primero  de  las  «Memo- 
rias del  Santuario»,  este  angustioso  y  terrible 
suceso. 

<  La  mayor  pérdida  fué  para  el  Pueblo.  Por- 
»que  la  Iglesia  Parroquial  fué  saqueada,  en  tér- 
»  mi  nos  que  dos  días  después  para  decir  misa, 
»se  llevó  de  este  Santuario  todo  lo  necesario. 


(O  Después  de  las  partidas  de  defunción  de  los  Ires  paisanos, 
eslá  4  conlin'iacion  la  siguiente:  "Día  diez  y  cebo  de  Febrero, 
diez  y  nueve  y  veinte  del  mismo  d»  mil  orli-cienlt  s  j  diez,  yo 
el  Infrallrmado  Regente  la  Parroql.  de  la  Villa  de  Villel;  di  Ecle- 
siástica lepultura  en  el  cementerio  de  la  misma  a  un  Capitán, 
un  Alférez  y  tres  soldólos,  y  en  las  orillas  d  I  rio  d»!  lugar  avujo 
basta  el  pupnle  de  las  Viñuelas  jor  los  ilos  laos  veinte  y  un  fol- 
dao,  que  todos  murieron  eridos  y  aogaos  en  el  día  diez  y  seis  de 
Febrero  do  dicho  año  rn  el  alaqueque  soluvieron  contra  ios 
Franceses  en  la  reft;rida  Villa,  siendo  mandao.s  pur  «\  Brigadier 
D.  Pedro  Villacampa  comandante  de  las  tr>pas  es.iañolas  eo  el 
Reyno  de  Aragón.  Se  enterraron  por  amor  de  Dioj,  en  cuya  fe.=> 
D.  Blas  Cebrien  Regle.=o 
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«Plata  nada  quedó,  sino  la  caja  de  los  óleos, 
»la  lámpara,  el  relicario  de  Santa  Otilia,  otro  del 
»Ligniun  Crucis,  y  un  cáliz  que  estaban  escon- 
i-didüs  fuera  de  la  Iglesia.  Además  de  rot)arla 
«completamente,  rompieron  todas  las  puertas, 
j-almarios,  y  arca^;  é  inutilizaron  azeyte  y  va- 
»rios  ornamentos  de  los  pocos  ([ue  dejaron.  En 
*el  Pueblo  no  quedó  casa  alj^una,  (jue  no  roba- 
»ran  á  toda  su  satisfacción.  En  todas  rompieron 
»la  puerta  principal,  y  todas  las  interiores  que 
ffliallaron  cerradas.  Animales  útiles  no  dejaron 
suno.  Y  solo  so  salvaron  los  que  con  anlicipa- 
í>c\ón  se  habían  sacado  al  monte.  En  suma,  solo 
2 quedó  lo  que  no  pudieron  llevarse  de  ¿rranos. 
»y  la  ropa  que  cada  uno  liabía  sacado  fuera  del 
«Pueblo;  pues  aun  de  la  que  llevaban  puesta 
■  fueron  despojados  muchos  de  los  que  eiicon- 
vtraron  en  el  Pueblo  ó  fuera  de  él.  Además 
-atropellaron  y  maltrataron  á  (¡uantos  paysa- 
íuos  encontraron.  Fuera  del  Pueblo  robaron 
«algunos  equipajes  de  los  vecinos  que  con  el 
«tropel  y  confusión  no  pudieron  alejarse  más: 
»y  señaladamente  por  la  parte  de  las  Viñuelas 
»por  donde  cargaron  más,  siguiendo  á  los  fugi- 
-livos  Españoles.  Por  este  motivo  ocuparon 
■•una  gran  parte  de  ganado  de  toda  especie  de 
«la  masada  de  1-tueda,  y  algunos  bueyes.  Por 
>■  fortuna  entonces  no  llegaron  áeste  Santuario». 
Estos  son  sucintamente  relatados  los  hechos 
cometidos  en  Villel  el  1(5  de  Febrero  de  ISK»  por 
los  valientes  y  heroicos  soldados  de  Napoleón. 
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Fechorías  salvajes  más  propias  de  los  soldados 
de  Atila  que  de  los  que  enfáticamente  se  deno- 
minaban así  propios  portadores  del  progreso 
y  de  la  libertad.  ¡Qué  sarcasmo! 

Mas  no  se  contentaron  con  lo  dicho  anterior- 
mente; sino  que  en  los  días  sucesivos  bajaron 
de  Teruel  varias  partidas  de  franceses  para  lle- 
varse unas  3.000  fanegas  de  trigo  además  del 
maíz,  cebada  y  avena  que  en  el  castillo  de  Vi- 
Uel  tenía  la  encomienda  de  San  Juan  de  Jeru- 
salen,  ai'rebatando  á  esta  Villa  desdichada  hasta 
el  último  recurso,  pues  en  los  casos  de  extrema 
necesidad  y  años  de  escasez  el  granero  de  el 
Comendador  era  el  paño  de  lágrimas  de  los 
necesitados. 

El  17  por  la  mañana  marchó  Laval  hacia  Gea 
donde  pernoctó,  y  el  18  se  presentó  delante  de 
Albarracín  que  tomó  después  de  alguna  resis- 
tencia que  le  opuso  el  paisanaje  ayudado  por 
un  batallón  del  regimiento  de  Soria  que  había 
mandado  Villacampa  para  defensa  de  la  anti- 
gua Segóbriga,  que  como  es  de  suponer  fué 
también  saqueada  é  incendiada  por  los  vánda- 
los del  siglo  .XIX. 

Dio  Suchet  más  importancia  de  la  que  en 
realidad  tenían  la  acción  de  Villel  y  ocupación 
de  Teruel  y  Albarracín;  y  creyendo  deshecho 
y  alejado  á  Villacampa,  reunió  sus  tropas  y 
marchó  en  dirección  de  Valencia  con  ánimo  de 
sitiarla  y  rendirla. 

Irritados  los  ánimos  de  los  turolenses  con  los 
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desmanes  cometidos  en  Orihuela  y  su  Saiilua- 
rii)  del  Tremedal  por  las  hordas  fraiicestis,  aca- 
baron por  exacerbarse  al  tenor  noticia  délos 
atropellos  y  asesinatos  perpetrados  en  Villol  y 
Albarracin. 

Como  quiera  que  la  división  del  í,'cncral  Vi- 
llacampa  la  constituían  en  yran  parle  volunta- 
rios y  soldados  de  esta  comarca,  (juienes  par- 
ticipaban de  los  mismos  sentimientos  que  los 
l)aisanos,  y  por  tanto  ardían  en  deseos  de  ven- 
ganza, quei-iendo  aprovechar  nuestro  hábil 
Caudillo  estas  buenas  disposiciones  de  su  ícente 
y  la  ausencia  del  yt-neso  del  ejército  francés, 
emprendió  con  su  actividad  característica  una 
serie  de  marchas  y  contra-marchas  que  lo  die- 
ron ^ran  celebridad;  |)ue.s  cuando  se  le  consi- 
deraba maltrecho  é  internado  en  la  serranía 
de  Cuenca  cayó  de  improviso  sobre  Tei-uel  en 
la  mañana  del  8  de  Marzo,  obligando  á  los  fran- 
ceses que  la  guarnecían  á  encerrarse  en  el  Se- 
minario, transformado  por  ellos  en  fortaleza, 
con  pérdida  de  üU  hombres. 

Por  nuestra  parte  perdimos  un  muei-to  y  10 
soldados  de  Carinena,  que  con  arrojo  increíble 
penetraron  en  el  Seminario  detrás  do  los  fu- 
gitivos fiancesos,  (piedandi»  prisioneros  de 
éstos. 

i''.n  el  mismo  día  Villacampa.  dejando  en  Te- 
ruel algunas  de  sus  tropas,  marchó  á  Candé 
con  las  restantes  al  saber  que  en  dicha  direc- 
ción se  aproximaba  un  convoy  custodiado  por 
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300  enemigos,  á  quienes  embistió  cerca  de  este 
pueblo. 

Los  franceses,  Ijatiéndose  en  retirada,  se  for- 
tificaron en  la  venta  de  Malamadera;  pero  ante 
la  superioridad  numérica  y  el  arr.ijo  de  los 
nuestros  tuvieron  que  sucumbir  y  rendirse  á 
discreción,  cayendo  en  poder  de  Viüacampa 
unos  •2(X)  prisioneros,  además  de  50  hombres 
entre  muertos  y  heridos,  dos  cañones  de  mon- 
tana y  ocho  carros  de  víveres  y  municiones. 
Nuestras  pérdidas  en  este  comísate  fueron  8 
muertos  y  unos  30  iieridos. 

El  día  9  volvió  á  Teruel,  y  viendo  la  imposi- 
bilidad do  someter  á  los  que  se  habían  fortifi- 
cado en  el  Seminario,  por  carecer  de  artillería 
de  sitio,  dejó  en  observación  del  enemigo  al 
regimiento  de  la  Princesa,  y  con  el  resto  de  su 
división  salió  en  dirección  de  Barracas.  El  día 
11  acometió  á  un  destacamento  enemigo  en  el 
Puerto  de  Albentosa,  con  tal  denuedo  y  biza- 
rría que  á  las  pocas  horas  el  francés  huyó, 
dejando  en  poder  de  los  nuestros  170  prisione- 
ros y  tres  cañones,  con  escasa  pérdida  de  nues- 
tra parte. 

Estos  prisioneros  dice  el  Prior  Garzarán  en 
«las  .Memorias  del  Santuario»  «pasaron  des- 
«armados  por  la  Fuen-Santa  y  fueron  los  pri- 
»meros  franceses  que  se  vieron  en  él.  ¡Ojalá 
«hubieran  sido  los  últimos!» 

.Sospechando  Villacampa  que  en  cuanto  Sú- 
chel tuviera  noticia  de  estos  desastres  manda- 
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ria en  su  persecución  fuerz<as  superiores,  i>ara 
evitar  este  encuentro  se  internó  en  las  sierras 
de  Albarracín  y  Cuenca  con  sus  tropas,  bien 
provistas  en  esta  ocasión  con  el  rico  botín  ga- 
nado á  los  franceses  y  unos  -liX)  prisioneros. 

Sabedor  Suchet  de  estos  sucesos,  y  viendo 
que  la  empresa  de  tomar  á  Valencia  no  era  tan 
sencilla  como  él  creía  y  según  la  pintaba  José 
Bonaparle;  pues  la  revolución  prometida  por 
los  afrancesados  no  estallaba  dentro  de  la  Ciu- 
dad, sino  que  por  el  contrario,  ante  el  peligro 
común  cesaron  las  discordias,  y  los  diferentes 
bandos  so  unieron  y  aprestaron  á  la  defensa;  y 
que  en  los  pueblos  del  reino  de  Valencia  el 
paisanaje  andaba  muy  soliviantado  formando 
partidas,  optó  por  levantar  el  sitio  en  la  noche 
del  10  de  Marzo  y  volverse  presto  por  la  vía 
de  Aragón. 

Las  sospechas  de  Villacamiia  se  realizaron 
muy  pronto.  Algunos  días  después  de  su  paso 
por  esta  Villa  llegó  en  su  busca,  en  16  de  Mar- 
zo, una  fuerte  división  de  franceses  que  per- 
noctó en  Villel.  A  la  mañana  siguiente,  por  las 
Viñuelas  y  Serretilla,  marchó  á  Tramacastiel 
y  Ademuz.  Al  siguiente  día  18,  se  dividió  en 
dos  columnas,  regresando  la  primera  por  Tra- 
macastiel, y  la  segunda  por  el  camino  real 
siguiendo  el  cauce  del  río  á  reunirse  ambas  en 
Villel. 
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Nadie  mejor  que  el  Prior  Garzarán,  testigo 
ocular  y  paciente,  podrá  informarnos  de  los 
hechos  vandálicos  ejecutados  por  los  malhe- 
chores DK  LA  SANTA  LIBERTAD  en  esta  casa,  en 
la  tarde  y  noche  del  18  de  Marzo  de  1810. 

En  el  tomo  I,  folio  151  de  las  «Memorias  del 
Santuario»,  dice  de  esta  manera: 

«Siendo  pues  como  las  cinco  de  la  tarde  del 
•'18  de  Marzo  principió  á  verse  la  tropa  france- 
»sa.  Los  primeros  que  venían  llamaron  á  la 
'jmerta  de  la  casa,  y  bajando  el  mismo  Prior  á 
'>abrirles  subieron  como  unos  ocho  ó  diez  por 
■entonces,  después  algunos  otros  más.  Estos 
o  ya  despojaron  al  Prior  de  la  venera,  y  de 
vcuanto  llevaba  en  los  bolsillos,  y  en  lo  inte- 
'/rior  de  la  casa  se  llevaron  pan  y  algo  de  ropa 
>  blanca,  con  toda  la  que  había  en  dos  arcas 
«propias  de  la  Hermana  del  Prior.  =E1  temor 
"Sin  duda  á  los  Jefes  que  venían  detrás  los  con- 
tuvo. Los  que  cerraban  la  retaguardia  entra- 
»ron  por  el  corral,  y  se  llevaron  todas  las  ga- 
sUinas  que  pasaban  de  cuarenta,  y  en  la  Iglesia 
"quebraron  el  candado  conque  se  cierra  el 
»rejado,  y  se  llevaron  el  cáliz  antiguo  de  plata, 
>la  alba  y  los  manteles  del  altar  que  eran  de 
«muselina,  con  toda  la  cera  que  habría  cerca 
»de  una  arroba.  Rompieron  también  lapuerte» 
»cilla  del  tabernáculo,  que  por  olvido  estaba 
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»cerrada  y  todos  los  almarios  pequeños  de  la 
»sacristia  que  tamliiéii  estaban  cerrados. -^Co- 
»mo  se  marrharoii  todos  iuejío  á  Villel  se  que- 
»dó  esto  tranquilo,  aunque  bastante  despojado, 
«•y  se  treyó  que  no  volverían.  Pero  á  las  ocho 
»(le  la  noche  poco  más  ó  menos  vino  un  en- 
íjambrc  de  ellos,  algunos  aCon  fusiles  y  casi 
«todos  con  sables-  La  entrada  fué  suave;  pero 
«luego  comenzaron  á  discurrir  por  toda  la  casa 
»sin  dejar  rincón  que  no  registraran.  Rompie- 
»rün  puiMtas,  almarios,  arcas  y  cuanto  lialla- 
»ron  cerrado. ^Desquiciaron  los  calajes  de  los 
»ornamentos  y  la  puerta  de  la  tribuna.  Quebra- 
»ron  vidrios,  bajilla  y  quanto  encontraron.  Y 
^furiosos  porque  cada  uno  no  llevaba  el  dinero 
»(|ue  quería,  i-oconocieron  á  quantos  había  eu 
ícl  Santuario,  que  eran  quatro  hombres,  seis 
«mugeres  y  el  Prior.  A  este  lo  hicieron  des- 
»abrochar  hasta  seis  veces.  Y  á  todos  los  apa- 
«learon  con  lo?  sables,  fusiles  y  palos  que 
«•traían.  El  Prior  en  el  cjuarto  de  su  habitación 
»creyó  ser  aquel  el  último  día  de  su  vida,  por- 
»que  habiendo  hallado  una  escopeta  que  con- 
»servaba  imrasu  resguardo  y  una  porción  de 
«pólvora  que  tenía  para  barrenos,  el  que  hacía 
»de  Jefe  le  amenazó  con  llevarlo  al  General:  y 
«después  vendiéndole  favor,  le  dijo,  le  libraría 
»por  dos  onzas.  No  era  tanto  el  dinero  que  el 
«Prior  tenía;  sin  embargo  se  lo  ofreció  gustoso 
_»por  quitárselo  delante,  y  porque  así  se  mar- 
acharan  todos.  Subió  con  él  al  quarlo  de  su 


«habitación,  desde  el  zaguán  donde  lo  haljía 
«hecho  bajar  á  pretexto  de  Uevarlo  preso  á  Vi- 
"Uel;  y  viendo  quebrantada  la  puerta  del  al- 
»mario  donde  tenía  el  dinero,  quedó  turbado; 
»pero  animándose  le  dijo:  aquí  tenía,  el  dinero, 
»tus  compañeros  lo  han  llevado,  yo  no  puedo 
»más.  Furioso  entonces,  viéndose  defraudado 
^levantó  el  sable,  y  el  Prior  se  arrodilló  para 
»aplacarle  ó  recibir  el  golpe.  Pasó  esto  sin  no- 
»tarlo  alguno  de  los  demás.  Y  Dios  quiso  que 
asólo  fuera  amenaza.  Entonces  con  desprecio, 
»le  dijo,  vamos  al  General.  Fuese  con  el  Prior 
íotra  vez,  y  llegados  al  zaguán  le  pidióla  llave 
»de  la  Iglesia:  díjole  el  Prior,  yo  iré  contigo  y 
"le  abriré:  á  que  contestó  el  francés,  no,  tu 
•> marcha  á  la  cocina.* 

A  continuación  hace  un  extenso  inventario 
de  los  objetos  robados,  que  puede  reducirse  á 
que  desmantelaron  por  completo  este  Santua- 
rio. Alhajas,  comestibles,  ropa  de  todas  clases, 
en  fln;  ni  en  la  Iglesia  ni  en  la  casa  dejaron 
cosa  de  algún  valor. 

A  continuación  dice  lo  siguiente: 

«A  principios  de  Abril  se  marcharon  los 
«Franceses  de  Teruel  ')  y  se  qued(>  esto  más 
.'tranquilo;  aunque  también  incomodaban  algo 
(dos  españoles,  que  ó  por  falta  de  disciplina 
«militar,  ó  por  no  ir  tan  socorridos  como  de- 
•bían  ó  querían,  unas  veces  con  ruegos  im- 

(I)  Que  ocupo  inmedlBlamenle  la  división  del  general  Villí- 
campa. 
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»l>ortuiios,  otras  con  amenazas  compelian  á 
»quo  se  les  diera  lo  que  pedían.  También  se 
»surrió  mucho  de  los  desertores  y  dispersos 
»que  por  huir  de  los  pueblos  se  lefuyiaban  en 
»las  casas  de  campo,  y  por  tanto  en  esta.» 

En  12  de  Abril  de  1810  se  alistaron  en  Villel 
61  mozos  que  fueron  conducidos  á  Teruel  por 
orden  sui)erior.  De  éstos  regresaron  algunos  ü 
sus  casas  por  ser  inútiles  para  el  servicio  de 
las  armas. 

En  28  de  .Mayo  subió  á  la  Fuensanta  en  ro- 
gativa la  villa  de  Villel,  según  ci)slumbrc,  aun- 
que con  mucho  temor,  porque  se  sabia  ipie 
una  fuerte  columna  de  franceses  andalia  por 
la  sierra  de  Albarracín  en  busca  de  Villacani- 
pa,  que  los  había  incomodado  mucho  en  el 
Puerto  del  Frasno  el  día  13  del  mismo  mes. 

Sucliet,  después  de  su  desgraciada  expedi- 
ción al  reino  de  Valencia,  emprendió  sucesiva- 
mente y  con  gran  empeño,  según  las  órdenes 
terminantes  del  Kmperador,  los  sitios  do  Léri- 
da, .Mequinenza  y  Tortosa,  concentramlo  en 
Catalnica  para  este  objeto  la  mayor  parte  di'  las 
fuerzas  del  tercer  cuerpo  del  ejército  francés, 
porque  l(ís  somatenes  y  cuerpos  francos  de 
aquella  región,  dirigidos  por  jefes  tan  e.xpertos 
y  valientes  como  D.  Enrique  O'Donell,  el  mar- 
qués de  Campoverde,  D.  Juan  Caro,  Sarsflel, 
Eróles,  .Víilans,  Robira,  Porta  y  otros  tenían 
bloqueados  en  las  plazas  fuertes,  y  en  continuo 
sobresalto  a  nuestros  enemigos. 
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Esta  concentración  de  los  franceses  del  ter- 
cer cuerpo  de  ejército,  dio  á  Villacampa  algún 
respiro  para  instruir  y  organizar  su  división, 
y  atreverse  después  á  mayores  correrías  y  em- 
presas, llegando  hasta  Cariñena  y  La  Almunia, 
dando  á  los  enemigos  serios  disgustos  el  13  de 
Mayo  en  el  puerto  del  Frasno,  el  11  de  Junio 
en  Daroca,  el  16  del  mismo  mes  en  Cariñena  y 
otros  de  menos  importancia. 

Irritado  Sucliet  con  la  movilidad  y  arrojo  de 
nuestro  intrépido  guerrillero,  destacó  del  sitio 
de  Tortosa  al  general  Klopicki  con  unos  8.000 
infantes  y  400  jinetes,  con  la  misión  especial 
de  perseguir  y  aniquilar  al  audaz  general  don 
Pedro  Villacampa. 

El  30  de  Octubre  por  la  tarde  bajó  á  Viliel  el 
limo.  Sr.  D.  Blas  Joaquín  Alvarez  de  Palma, 
Obispo  de  la  Diócesis,  huyendo  de  los  france- 
ses que,  mandados  por  Klopicki,  penetraron  en 
Teruel  en  la  tarde  del  mismo  día  30. 

Ante  tal  número  de  enemigos,  los  nuestros, 
mandados  entonces  por  el  mariscal  de  campo 
D.  José  María  Carvajal  comandante  general  de 
las  fuerzas  españolas  del  reino  de  Aragón, 
abandonaron  la  ciudad;  pero  perseguidos  de 
cerca  por  los  franceses  y  alcanzados  entre  Al- 
bentosa  y  Barracas  tuvieron  que  abandonar  la 
artillería,  que  cayó  en  poder  del  enemigo,  en 
el  mismo  lugar  en  que  poco  antes  los  nuestros 
habían  conseguido  una  brillante  victoria. 

Villacampa  reunió  su  gente  y  emprendió  la 
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marcha  hacia  Villel  para  enmarañarse  en  litó 
sien-as  do  Albarracíii  y  Cuenca  seyúu  acos- 
tumbralja  siempre  que  se  vela  acosado  por 
fuerzas  superiores.  Klopicki  sin  embar{,'0,  no 
abandonó  su  principal  oljjctivo,  y  siíruiendo  á 
los  nuestros  llej^ó  á  Teruel  el  10  de  Noviembre 
por  la  tarde.  Hacia  las  once  de  la  noche  del 
mismo  día  llegó  á  esta  Villa  la  división  del  ge- 
neral D.  Pedro  Villacampa,  formada  por  unos 
3.(X)0  hombres,  haciendo  aqui  alto  para  des- 
cansar, exceptuando  el  l«alallón  de  voluntarios 
de  Cariñena  y  el  provincial  de  Soria,  que  reci- 
bieron la  orden  de  acampar  en  la  rambla  del 
Santuario  de  Nuestra  Señora  de  la  Fuensanta, 
llegando  á  este  punto  á  las  doce  de  la  noche 
próximamente. 

Acción  de  la  Fuensanta 

Noticioso  nuestro  General  de  que  presto  ven- 
dría el  enemigo  en  su  persecución  determinó 
esperarle  y  hacerle  fi-ente,  fortificándose  en  las 
montañas  próximas  á  Villel  y  su  Santuario. 

El  día  11  subió  á  reconocer  y  estudiar  las 
montañas  de  la  Fuensanta  poniue  recibió  la 
orden  de  combatir  al  enemigo,  que  saldría  de 
Teruel  el  día  12  á  perseguirle. 

Como  el  audaz  Villacampa  no  tenía  preten- 
siones de  derrotar  con  sus  elementos  aun  ene- 
migo aguerrido  y  numeroso,  distribuyó  sus 
batallones  en  diferentes  alturas,  de  manera  que 
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no  pudiera  operar  la  numerosa  caballería  de 
los  franceses,  y  teniendo  la  retirada  segura 
pudiera  hacer  daño  al  enemigo  exponiendo  lo 
menos  posible  á  sus  guerrilleros  y  soldados. 

El  batallón  de  voluntarios  de  Cariñena  que 
formaba  el  ala  izquierda  de  nuestro  ejército, 
cuyo  flanco  terminaba  en  el  Estrecho  de  la 
Virgen  coronalja  los  peñascos  ([ue  hay  detrás 
de  la  huerta  y  casa  del  Santuario.  El  regimien- 
to de  Soria  formaba  el  centro  en  la  misma 
montaña  de  la  Aparición  por  la  parte  de  la  So- 
lana denominada  Qiieinao  é  Colas,  y  el  regi- 
miento de  la  Princesa  formaba  nuestra  dere- 
cha. En  1m  más  alto  quedaban  de  reserva,  en 
segunda  línea,  los  \oluntarios  de  Molina  y  el 
batallón  de  cazadores  de  Palafox. 

A  las  cuatro  de  la  mañana  del  día  12  de  No- 
viembre ya  estaban  nuestros  soldados  en  sus 
respectivas  posiciones  coronando  las  alturas 
de  la  montaña  de  la  Aparición.  Hacia  las  nueve 
una  guerrilla  enemiga  apareció  por  el  Alto  de 
los  Pinos  y  poco  después  el  grueso  del  ejército 
francés  por  el  camino  real  de  Teruel. 

El  general  Klopicki  ya  fuese  por  querer  cor- 
tar la  retirada  de  los  españoles  hacia  la  sierra 
de  Albarracín  ó  porque  éstos  llamaran  su  aten- 
ción por  aquella  parte,  dirigió  sus  huestes  hacia 
el  Santuario  de  la  Fuensanta.  En  la  llanura 
denominada  El  Plano,  frente  á  nuestras  posi- 
ciones, formó  su  ejército  en  línea  de  batalla, 
colocando  su  numerosa  caballería  á  la  derecha 
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detrás  de  las  tapias  y  paredes  de  las  vi  fias  para 
lesyuardaiia  de  los  Iucííos  de  nuestra  iiifaiile- 
ria.  Para  cerciorarse  de  las  posiciones  y  exten- 
sión de  nuestra  primera  línea  ordenó  á  un 
oficial  de  estado  mayor  que  recorriese  nuestro 
trente,  orden  que  ejecutó  con  la  velocidad  del 
rayo  y  con  asombrosa  fortuna,  porque  salió 
ileso  de  los  innumerables  disparos  ijue  le  hicie- 
ron nuestras  avanzadas.  A  las  diez  empezó  la 
lucha,  atacando  dos  respetables  columnas  las 
dos  alas  de  nuestro  ejército,  que  las  rechazó 
con  valentía.  La  columna  de  la  izquierda  reci- 
bió orden  de  reforzar  á  la  dereciía.  Reunidas 
ambas,  acometieron  con  denuedo  por  el  Que- 
inao  é  Colas  y  Cerrada  de  la  Virgen  á  nuestra 
i/quierda.  Los  voluntarios  de  Cariñena,  que  en 
número  de  -ILKJ  defendían  aíjuella  posición,  los 
rechazaron  otra  vez.  Nuestros  heroicos  solda- 
dos querían  volver  i)or  su  honra,  alf^o  empa- 
ñada el  IG  de  Febrero  en  el  combate  de  Villel. 
No  parecían  los  mismos  que  unos  meses  antes, 
á  dos  kilómetros  del  actual  campo  de  batalla, 
huyercHi  con  al^'ún  desorden  ante  menor  nú- 
mero de  enemigos.  Hoy  400  de  aquellos  fuéíi- 
tivos  rechazan  vigorosiimente  y  deshacen  á 
varios  batallones  aguerridos  y  veteranos  ven- 
cedores de  todos  los  ejércitos  de  la  Euroj^a 
coaligada.  Reforzados  do  nuevo  los  franceses 
acometen  con  gran  vigor  por  tercera  vez.  Los 
nuestros,  con  serenidad  increíble,  esperan  se 
aproxime  el  enemigo.  A  la  orden  de  fuego  del 
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bizarro  coronel  D.  Ramón  Gayan,  hacen  des- 
cargas cerradas  y  acometen  con  tal  denuedo, 
que  desliedlo  el  francés  huye  á  la  desbandada 
hacia  el  llano  á  apoyarse  en  la  reserva. 

Viendo  el  general  Klopicki  el  considerable 
número  de  bajas  que  le  hace  aquel  puñado  de 
valientes,  se  decide  á  dar  una  emliestida  gene- 
ral y  decisiva.  Concentra  al  efecto  en  el  Plano 
ante  el  Estreclio  de  la  Fuensanta  todo  su  ejér- 
cito y  dispone  que  dos  columnas  avancen  de 
frente,  por  donde  anteriormente  habían  sido 
rechazados,  mientras  otra  columna  toma  posi- 
ciones á  la  derecha  en  la  montaña  que  hay 
detrás  del  templo,  no  ocupada  por  nuestros 
soldados,  y  otra  tercera  penetra  por  el  Estrecho 
ramilla  arriba  intentando  cortar  á  los  nuestros 
por  retaguardia,  subiendo  por  la  senda  que 
existe  en  la  ombría  de  la  Aparición. 

Viendo  esta  maniobra  del  enemigo,  el  maris- 
cal Villacampa  ordena  la  retirada  de  los  nues- 
tros, y  todavía  el  valiente  coronel  Gayan  se 
sostiene  en  su  puesto  hasta  gastar  el  último 
cartucho.  Después  se  retira  ordenadamente  cu- 
bierto por  el  provincial  de  Soria  á  Tramacastiel 
y  El  Cuervo,  y  los  demás  españoles  según  las 
posiciones  que  ocupaban,  á  Riodeva  y  Libros. 
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Saqueo  de  Tramacastiei 

Los  franceses  fueron  siguiendo  á  ios  valien- 
tes de  Cariñena  y  Soria  liasta  el  puelilo  de  Tra- 
macastiei. 

Allí  como  las  hordas  de  Atila,  olvidaron  que 
eran  soldados  para  dedicarse  al  lucrativo  ofl<MO 
de  bandoleros  atropollando  y  robando  á  estos 
pacíficos  vecinos.  Hasta  tal  extremo  llevaron  el 
pillaje  que,  no  respetando  edad  ni  condición 
despojaron  al  señor  Cura  párroco  de  la  ropa 
que  lleval)a  puesta,  haciendo  la  misma  opera- 
ción con  otros  varios  vecinos  de  este  pueblo. 

Pero  volvamos  al  ¡Santuario  de  la  Fuensanta. 

El  Prior,  bien  escarmentado  con  las  visitas 
que  en  la  tarde  y  noche  del  18  de  Marzo  le 
hicieron  los  soldados  de  Napoleón,  aterrado 
ante  el  temor  de  sufrir  la  tercera,  al  ver  los 
preparativos  del  combate  del  12  de  Noviembre 
pidió  permiso  al  coronel  Gayan  para  ausentar- 
se del  Santuario,  y  no  solo  lo  consiguió,  sino 
que  para  mayor  seguridad  le  mandó  una  escol- 
ta que  le  acompañase  hasta  el  monte  denomi- 
nado el  «Calarizo»,  donde  encontró  al  anciano 
párroco  de  Villel  y  una  compañía  de  soldados 
españoles.  Tami)ién  llevó  consigo  la  imagen 
de  Nuestra  Señora  de  la  Fuensanta 

Desde  la  cúspide  del  Calarizo,  que  domina 
una  gran  extensión  de  terreno,  dice  el  Prior 
que  presenciaron  el  combate  observando  todos 
los  movimientos  de  amljos  ejércitos. 
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Desde  dicha  altura,  imitando  á  Moisés  el 
Prior  y  el  señor  Cura,  eleval:)an  al  cielo  sus  fer- 
vorosas plegarias  ¡lara  que  el  Dios  de  los  ejér- 
citos concediera  la  victoria  á  nuestros  heroicos 
soldados. 

hnnensa  fué  la  pena  de  estos  santos  varones 
al  observar  la  retirada  de  los  españoles,  cre- 
yendo y  no  sin  motivo,  que  el  Santuario  corre- 
ría la  misma  suerte  que  el  del  Tremedal  en 
Oriliuela,  en  ocasión  semejante,  aunque  ahora 
habían  sido  más  castigados. 

Al  abandonar  esta  altura  la  citada  compañía 
española,  aconsejaron  sus  oficiales  á  los  seño- 
res Cura  y  Prior  buscasen  sitio  m;ls  seguro, 
pues  era  más  que  probable  subiera  por  allí 
algún  destacamento  enemigo. 

Las  bajas  de  los  nuestros  según  apunta  el 
Prior  Garzarán,  testigo  presencial  de  estos  su- 
cesos, fueron  unos  30  heridos  y  2-1  muertos, 
entre  éstos  el  capitán  D.  Claudio  Frasno,  cuña- 
do del  coronel  Sr.  Gayan. 

Los  franceses,  según  el  mismo  Prior,  entre 
muertos  y  heridos  tuvieron  en  esta  ocasión 
unas  800  Ijajas.  Vecinos  de  Villel  aseguraban 
haber  visto  llevar  algunos  cientos  de  heridos 
franceses  al  hospital  de  Teruel,  entre  ellos  va- 
rios oficiales,  de  los  que  murieron  dos  á  conse- 
cuencia de  las  heridas  recibidas  en  el  combate 
del  día  12. 

Cadáveres  de  los  enemigos  se  encontraron 
algunos  por  montes  y  barrancos,  además  de 
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los  que  i)ür  no  poder  enterrar  quemaron  aiiuo- 
Ua  misma  noclie  los  franceses  donde  más  rudo 
liubía  sido  el  combate. 

Que  fueron  grandes  las  pérdidas  del  enemiyo 
lo  prueba  el  lieclio  de  que  KIopicki,  en  vez  de 
perseguir  su  objetivo,  cual  ei-a  destruir  al  audaz 
Villacampa,  le  deja  reunir  sus  liuestestranciui- 
lamente  en  las  inmediaciones  de  El  Cuervo, 
volviéndose 61  á Teruel  humillado,  maldiciendo 
de  esta  Villa  y  del  sagaz  caudillo  espafiol. 

Esta  acción  de  la  Fuensanta  la  confunden 
muchos  historiadores  con  la  de  Villel  del  16  de 
Febrero,  considerándola  por  tanto  como  un 
descalabro  de  los  nuestros. 

Nada  de  extraño  tiene  esta  lamentable  equi- 
vocación al  relatar  los  hechos  de  aquella  glo- 
riosa epopeya,  ya  porque  se  peleaba  á  un  mis- 
mo tiempo  y  de  la  misma  manera  en  todas  las 
provincias  de  Espafia,  ya  también  porque  los 
historiadores  se  han  ocupado  principalmente 
de  los  movimientos  y  batallas  de  los  ^'randes 
ejércitos,  dedicando  escasa  atención  á  estos 
combales  secundarios,  tomando  los  datos  del 
primer  historiador  ([ue  se  ocupó  de  ellos,  sin 
cuidarse  de  comprobarlos  ó  rectilicarlos. 

Lo  que  sí  tiene  de  extraño  y  nos  importa  con- 
signar es,  que  este  segundo  comltate,  conside- 
rado por  algunos  como  un  desastre  para  nues- 
tras armas,  fué  según  se  deduce  de  los  datos 
transcritos  una  verdadera  y  brillante  victoria. 
jlQué  otra  cosa  sino  es  causar  á  un  enemigo 


I 
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numeroso  SOO  bajas,  con  escasa  pérdida  de 
nuestra  parte,  é  impedirle  conseguir  su  objeti- 
vo obligándole  á  retroceder  y  ampararse  en 
lugar  seguro  untes  que  nuestra  división  se 
uniera  á  la  que  mandaba  D.  José  María  Carva- 
jal, como  sucedió  poco  después? 

Pues  todo  esto  consiguieron  las  tropas  de  Vi- 
llacampa  contra  las  más  numerosas  y  aguerri- 
das de  Klopicki,  que  cumplió  bastante  mal  el 
propósito  y  mandato  del  general  Suchet,  que 
no  esperaba  si  no  el  exterminio  total  del  vale- 
roso y  sagaz  cuanto  porfiado  caudillo  D.  Pedro 
Villacampa. 


Segundo  saqueo  de  Viilel  y  del  Santuario 


Nuestros  lectores  ya  tienen  noticia,  aunque 
muy  sucinta,  de  los  hechos  vandálicos  perpe- 
trados en  16  de  Febrero  y  18  de  Marzo  en  Viilel 
y  su  Santuario  respectivamente,  y  esto  nos 
aliorra  repetir  con  iguales  ó  parecidas  frases 
lo  acaecido  el  12  y  13  de  Noviembre  en  esta 
desdichada  Villa.  Diremos  únicamente  que  en 
esta  ocasión  agotaron  lo  poco  que  habían  de- 
jado la  vez  primera,  sumiendo  á  estos  habi- 
tantes en  la  mayor  miseria;  puesto  (lue  en  vez 
de  leña,  y  para  <[ue  el  despojo  fuera  total,  que- 
maron mesas,  sillas,  puertas,  camas  y  cuantos 
muebles  de  madera  pudieron  encontrar. 
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En  el  Santuario,  dice  el  Prior  Gar/aráii,  que 
además  de  romper  las  puertas  del  templo  y  de 
la  casa,  robaron  lodo  lo  que  para  ellos  pudiera 
tener  alguna  utilidad.  Comestibles  y  ropa  de 
todas  clases  fué  objeto  de  su  insaciable  codicia. 
Manteles,  sábanas,  camisíxs  y  demás  prendas 
de  ropa  blanca  de  lienzo  é  hilo,  no  dejaron  ab- 
solutamente nada,  atribuyéndolo  á  (jue  debie- 
ron emplearlas  en  vendajes  para  curar  á  los 
numerosos  heridos  (pie  tuvieron  en  esta  ac- 
ción. 

A  mila^fro  y  no  i)equef)o,  alriljuye  el  señor 
Garzaráu  el  iiue  los  franceses  no  cntrcinaran  á 
las  llamas  el  Santuario,  máxime  habiendo  sido 
tan  duramente  castigados  y  existiendo  en  el 
salón  muchos  haces  de  cártamo  que  los  oficia- 
les de  Soria  y  Carillena,  á  falla  de  cama,  habían 
extendido  para  descansar  con  relativa  comodi- 
dad en  las  noches  del  10  y  11  de  Noviembre. 

El  Í8  de  este  mes  se  encontraba  aquí  de  nue- 
vo D.  Pedro  Villacampa  con  toda  su  división, 
y  el  19  concurrieron  también  la  de  Carvajal  y 
I).  Francisco  Marcó  con  el  batallón  de  los  Xu- 
manlinf)S,  que  pasó  por  el  Santuario,  reunién- 
dose en  Villel  con  este  motivo,  tres  mariscales 
de  campt),  á  saber:  D.  José  .María  Carvajal, 
que  era  el  más  antiguo,  D.  Pedro  Villacampa 
y  D.  Francisco  Marcó  de  Pont,  un  brigadier  y 
varios  coroneles. 

El  día  i'J  en  el  Plano  próximo  á  la  Fuensanta 
pasó  revista  á  todas  las  fuerzas  el  Comandante 
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general  de  Aragón  Sr.  Carvajal,  felicitando  á 
los  voluntarios  de  Cariñena  por  su  buen  com- 
portamiento en  el  comísate  del  día  1-2. 

El  día  "21  se  verificó  en  la  Parroquia  el  sepelio 
del  capitán  de  Cariñena  D.  Claudio  Frasno, 
muerto  en  el  combate  del  día  12,  y  á  continua- 
ción se  hicieron  solemnes  honras  fúnebres  por 
el  eterno  descanso  de  éste  y  demás  soldados 
españoles  muertos  en  la  acción  de  la  Fuen- 
santa. 

Bfisa  en  acción  de  gpacias 

Dice  el  Prior  Garzarán  en  las  «Memorias  del 
Santuario-)  tantas  veces  citadas,  tomo  I,  fo- 
lio 153  vuelto:  ;<En  veintiuno  de  Noviembre, 
«habiendo  precedido  aviso  el  día  anterior,  vino 
»á  este  Santuario  el  Mariscal  de  Campo  D.  Pedro 
»Villacampa  á  dar  gracias  á  Nuestra  Señora 
>/por  la  conservación  de  la  División  de  su  man- 
ido en  el  ataque  del  día  doce.  El  Prior  celebró 
»la  misa  á  intención  de  dicho  Señor;  y  durante 
»la  misa  tañó  toda  la  música  de  los  batallones 
«varias  sonatas  serias.  Dio  al  Prior  por  la  misa 
squarenta  reales;  al  Santuario  ochenta;  y  á  los 
s>músicos  ciento  sesenta*. 

En  23  de  Noviembre  marchó  de  Villel  todo  el 
ejército  reunido,  en  dirección  de  Jabaloyas, 
pueblo  de  la  sierra  de  Albarracín. 

Klopicki  volvióse  á  Cataluña,  sin  más  venta- 
jas que  la  captura  de  nuestra  artillería  cerca 
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de  Barra('as,  bieti  compensada  por  cierto,  con 
el  descalaiíPo  sufrido  en  las  alturas  de  la  Fuen- 
santa de  Villel. 


Año   1811 

Rendida  la  plaza  de  Tortosa  á  primeros  de 
este  año,  (¡uiso  Sucliet.  siguiendo  en  todo  las 
órdenes  liel  Emperador,  apiíderarse  de  Tarra- 
ííona,  única  plaza  tuerte  que  nosquedaba  libre 
de  enemigos  en  el  principado  de  Cataluña. 

Mientras  se  disponía  á  esta  empresa  mandó 
de  nuevo  dos  fuertes  columnas  en  iximbina- 
ción,  dirigidas  por  los  generales  París  y  Aiibó 
contra  las  guerrillas  de  esta  parte  del  Ebro, 
especialmente  contra  D.  Podro  Villacampa,  que 
con  osadía  increíl)le  llegaba  hasta  las  puertas 
de  Zaragoza,  y  contra  D  Juan  Martín  (el  Em- 
pecinado) célelire  guerrillero  que  operaba  en  la 
provincia  de  Guadalajara  especialmente,  con- 
siguiendo grandes  triunfos  contra  nuestros  ene- 
migos, liaciendo  también  solo  ó  combinado 
con  Villacampa  y  otros  guerrilleros,  notables 
excursiones  por  las  provincias  de  Zaragoza, 
Teruel,  etc. 

En  20  de  Enero  llegaron  los  franceses  á  esta 
ciudad,  y  desde  este  díase  establecieron  defini- 
tivamente con  ánimo  de  no  abandonarla,  de- 
jando guarnición  para  su  defensa,  y  nombran- 
do corregidor,  justicia,  empleados,  etc. 
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Hecho  esto  salieron  en  busca  de  Villacampa 
hacia  la  sierra  de  Alljarracín,  donde  como  ya 
hemos  dicho  se  refugiaba  muchas  veces.  El  31 
de  Enero  tuvo  con  ellos  un  comlmte  en  Checa, 
pueblo  de  la  provincia  de  Guadalajara 

En  17  de  Febrero  de  este  año  se  recibió  en 
Villel  la  primera  circular  del  corregidor  de  los 
fran<;eses  en  Teruel,  D.  Antonio  Vázquez,  uno 
de  los  españoles  afrancesados. 

El  12  de  Marzo  bajó  de  Teruel  una  partida  de 
franceses  con  orden  expresa  de  llevarse  preso 
á  D.  Miguel  Pinazo,  cura  de  Villel  desde  la 
muerte  de  su  antecesor  D.  Jerónimo  Vio,  acae- 
cida en  2;j  de  üiciembre  de  1810;  pero  hallán- 
dose en  cama  gravemente  enfermo,  prendieron 
en  su  lugar  al  regente  Dr.  D.  Blas  Cebrián. 

El  gobei-nador  general  francés  en  el  Reino  de 
Aragón  ordenó  la  agrupación  de  los  pequeños 
pueblos  paia  formar  municipios.  Según  estos 
mandatos  la  municipalidad  de  Villel  la  consti- 
tuyeron en  27  de  .Marzo  los  pueblos  siguientes: 
Villel,  Villastar,  Cascante,  Rubiales  y  El  Cam- 
pillo. 

Y  el  Ayuntamiento  nombrado  por  los  dele- 
gados de  estos  pueblos,  segCui  las  nuevas  ins- 
trucciones, quedó  constituido  en  la  forma  si- 
guiente: 

Jacinto  Dolz,  Corregidor;  Vicente  Sánchez, 
Regidor  1.":  Ramón  Pérez  Marqués,  ídem  2." 

En  los  días  21  á  27  de  Mayo  estuvo  en  Villel 
la  división  de  Villacampa,  combinada  con  otras 
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fuerzas  españolas  que  venían  por  la  carretera 
do  Valencia  para  desalojai-  á  los  francesas  de  la 
plaza  de  Teruel,  pero  advertidos  de  que  una 
columna  enemi^ía  acudía  en  socorro  de  esta 
ciudad  abandonaron  la  empresa. 

Del  4  al  7  de  Junio  volvió  la  citada  división 
unida  á  la  que  mandaba  el  mariscal  de  campo 
D.  José  Obispo. 

Desde  el  4  al  7  de  Julio  descansó  en  Villel  la 
división  de  Cuenca,  cuya  caballería  acampó  en 
la  Rambla  del  Santuario  basta  el  h'streclio  de 
Valdaños. 

Bien  pronto  se  dejó  sentir  en  esta  comarca  el 
suave  yugo  del  gobierno  que  para  liacer  feliz  á 
Espafia  nombraron  los  conquistadores.  Y  como 
prueba  evidente,  copiamos  á  continuación  las 
cantidades  que  solo  como  contribución  en  es- 
pecie se  impusieron  á  esta  pequeña  Villa  en 
1."  de  Agosto  de  1811  por  el  Director  general  de 
contaduría  de  los  franceses  en  el  reino  de 
Aragón. 

Carne  de  vaca  .  .  17.!)0Ü  raciones  de  á  8  onzas. 

Id.     decarneiü.  21.840        id.                   id. 

Vino 34.224  cuartillos. 

Vinagre 372        id. 

Aguardiente  ...  27  arrobas  y  8  libras. 

Paja 3.816      id. 

Carbón 72      id. 

Leña 13»      id. 

Aceite 39      id.      y  20  libras. 

Trigo 204  cahicGs  y  una  fanega. 

Cebada 188      id.      y  4  fanegas. 

Legumbres  secas.  11      id.      una  fanega  y  4  alms. 
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Dada  la  situación  precaria  en  que  los  ante- 
riores saqueos  dejaron  á  los  habitantes  de  este 
pueblo,  no  se  comprende  cómo  pudieran  exi- 
girles tan  exorbitantes  tributos.  Por  e-:o  á  nadie 
extrañará  la  especie  de  conmiseración  que  ma- 
nifestó poco  después  el  Gobernador  general 
francés  rebajando  la  cuarta  parte  de  trigo  y 
carnes. 

Desde  el  26  de  Agosto  á  1."  de  Septiembre 
permaneció  en  Villel  la  división  francesa  man- 
dada por  el  general  l^arís. 

Algunos  vecinos  huyeron;  pero  habiéndose 
extendido  el  rumor  de  que  el  enemigo  dejab.i 
unafuerte  guarnición  en  este  castillo,  volvieron 
á  sus  respectivas  casas. 

Grandes  daños  ocasionó  la  soldadesca  fran- 
cesa en  los  seis  días  que  aquí  permaneció,  ro- 
bando cuantas  frutas  y  hortalizas  había  en  la 
extensa  vega  y  destruyendo  las  que  no  estaban 
sazonadas. 

Seis  veces  estuvieron  las  tropas  francesas  en 
Villel  en  el  año  1811. 

El  Prior  de  la  Fuensanta,  D.  Miguel  Garza- 
rán,  escarmentado  con  los  atropellos  de  la  tarde 
y  noche  del  18  de  Marzo  de  181(J,  cuando  en  lo 
sucesivo  tenía  la  menor  noticia  de  que  los  fran- 
ceses se  aproximaban  á  Teruel  ó  andaban  por 
esta  comarca,  huía  á  las  montañas  llevando 
siempre  consigo  la  venerada  imagen  de  Nues- 
tra Señora,  pasando  á  la  intemperie  muchos 
días  y  noches,  hospedándose  generalmente  en 


-  ÍO  - 

Un  corral  del  «Calarizo»,  hasta  que  desapareci- 
do el  peligro  la  devolvía  al  Santuario.  Pero 
camlViaiido  la  situación  con  el  establecimiento 
definitivo  de  los  franceses  en  Teruel,  y  no  atre- 
viéndose ¡1  permanecer  en  despoblado  expuesto 
constantemente  á  los  desmanes  de  los  fugiti- 
vos, dispersos  y  nialliecliores,  determinó  tras- 
ladar su  residencia  á  la  Villa,  lo  que  ejecutó 
conse¿íUido  el  oportuno  permiso,  llevando  la 
imagen  de  la  Fuensanta  á  la  Iglesia  parroquial, 
colocándola  para  darla  el  culto  debido  en  la 
capilla  y  urna  de  santa  Otilia,  á  primeros  d»^ 
Fei)rcro  del  afio  1811. 

Para  celebrar  la  fiesta  principal  del  8  do  Si^ji- 
tiembre  se  colocó  en  el  altar  mayoi-. 

Año  1812 


ni  año  del  liainbre. — Así  fué  designado  por 
nuestros  abuelos  el  de  1812. 

La  falta  de  brazos  para  cultivar  la  tierra, 
pues  la  juventud  empufiaba  las  armas  en  de- 
fensa de  la  Patria;  la  escasez  de  ganado  de 
labor,  porque  el  vacuno  era  sacrificado  para 
el  mantenimiento  de  los  ejércitos,  el  caballar 
lo  ai-rebataban  para  sustituir  y  reforzar  los 
escuadrones  y  el  mular  además  de  andar  algo 
escaso  estaba  constantemente  ocupado  en  ba- 
gajerías; la  desolación  de  cuatro  ai'ios  de  gue- 
rra cruel  y  espantosa,  y  finalmente  la  escasez 
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de  lluvias,  fueron  causas  sobradas  para  que  la 
cosecha  de  este  año  fuese  laii  reduifida  que 
muy  pronto  se  dejó  ver  el  espectro  del  hambre 
más  espantosa  que  se  ha  conocido  en  España 
durante  muchos  siglos,  ocasionando  más  víc-' 
timas  que  la  guerra  con  ser  ésta  de  la  Indepen- 
dencia tan  horrorosa  y  cruel.  Sin  embargo, 
esta  Villa,  por  lo  que  se  ve  en  la  historia  que 
aconteció  en  otros  pueblos  y  ciudades,  no  fué 
de  las  más  castigadas. 

Véase  lo  que  sobre  este  particular  dice  el 
Prior  «Memorias  del  Santuario»  tomo  I,  folio 
154  vuelto. 

«Dios  que  estaba  justamente  irritado,  y  que 
»nos  castigaba  con  la  guerra,  se  hizo  también 
»sordo  á  estas  rogativas,  pues  llovió  muy  poco; 
»la  coseclia  fué  muy  escasa,  y  se  llegó  á  ven- 
»der  el  trigo  en  Villel  á  diez  y  seis  duros  la 
«fanega.  Sin  embargo,  en  este  pueblo  no  faltó 
»jamás  pan,  aunque  caro;  y  con  la  adaza  (maíz) 
»se  remediaron  mucho  los  pobres.  De  suerte 
»que  no  llegó  á  padecerse  el  hambre  que  en 
«otras  partes,  ni  por  este  motivo  desamparó 
«ninguno  el  Pueblo,  antes  se  vieron  venir  algu- 
»nos  á  domiciliarse  en  él,  y  á  muchos á  mante- 
»nerse  con  las  limosnas  que  en  él  se  repartían. 
»En  lo  que  debemos  alabar  la  Divina  Provi- 
»dencia'>. 

Deseml)arazado  el  mariscal  Suchet  de  los 
sitios  de  Tortosa,  Tarragona  y  Valencia,  que 
tanto  tiempo  y  tanta  sangre  le  habían  costado, 
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y  después  de  aseguradas  con  fuertes  guarni- 
cioues,  pudo  dedicarse  con  más  lil)ertad  y  ele- 
mentos á  perseguir  las  guerrillas  y  somatenes 
que  inundaban  las  provincias  todas  de  la  anti- 
gua corona  de  Aragón. 

Dos  columnas  enemigas  mandadas  por  los 
generales  Palombini  y  Pannetier  fueron  desti- 
nadas en  este  año  para  combatir  las  partidas 
de  esta  provincia  y  especialmente  la  división 
del  valiente  maiiscal  D.  I'cdro  Villacampa. 

No  es  extraño  que  menudearan  los  combates 
en  1812.  En  Campillo,  Ateca,  Pozondón,  Mon- 
terde,  Villalba,  Utiel  y  en  otros  encuentros 
menos  importantes  pelearon  los  nuestros  diri- 
gidos por  el  tantas  veces  nombrado  caudillo, 
casi  siempre  con  notable  venlnja  sobi'e  los 
franceses,  especialmente  en  Utiel. 

Como  liabia  más  movilidad  por  una  y  otra 
parte,  pocas  veces  hicieron  noche  en  el  tras- 
curso de  este  año. 

En  una  de  éstas,  entraron  algunos  soldados 
españoles  y  mataron  á  un  centinela  francés. 
Esto  fué  motivo  suficiente  para  que  el  jefe  de 
los  enemigos  atropellara  al  párroco  D.  Miguel 
Pinazo  llevándolo  preso  á  Teruel,  volviendo 
pocos  días  después  de  i)robar  su  inocencia. 

Desde  el  20  de  Enero  de  1811  en  c[ue  los  fran- 
ceses establecieron  guarnición  pei'manente  en 
la  ciudad  de  Teruel,  acariciaba  el  general  Vi- 
llacampa la  idea  de  coparla. 

Ya  hemos  dicho  que  en  .Mayo  del  mismo  año 
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estuvo  en  Villel  varios  días  con  ánimo  de  rea- 
lizar esta  empresa,  no  pudiendo  efectuarla  por 
haber  venido  socorros  antes  de  emprender  el 
sitio. 

Como  era  militar  de  grandes  recursos,  no 
desistió  de  su  empeño,  sino  que  ideó  otro  plan 
en  la  forma  siguiente:  Seguía  sus  operaciones 
distanciado  de  Teruel  para  llamar  hacia  sí  la 
atención  de  los  franceses,  y  cuando  tuvo  noti- 
cia de  que  la  guarnición  no  era  muy  conside- 
rable, llamó  al  comandante  Latre,  á  quien  dio 
el  encargo  y  las  instrucciones  precisas.  Em- 
prende éste  de  noche  y  á  marchas  forzadas  su 
cometido  al  frente  del  batallón  de  voluntarios 
de  Aragón,  y  en  la  noche  del  2.3  al  21  de  Junio 
de  1812  cae  de  improviso  sobre  la  ciudad  y 
sorprende  al  enemigo,  que  abandonando  sus 
puestos  se  encierra  precipitadamente  en  el  Se- 
minario, convertido  en  fortaleza,  dejando  en 
poder  de  los  nuestros,  muertos,  heridos  y  al- 
gunos prisioneros. 

No  fué  posible  á  Latre  tomar  el  Seminario 
por  carecer  de  artillería  y  otros  medios  para 
ello,  contentándose  con  dar  libertad  á  los  bue- 
nos españoles  que  tenían  presos,  y  cai)tu¡'ar  á 
varios  afrancesados  después  de  saquear  las  ca- 
sas de  los  empleados  enemigos. 

Al  siguiente  día  bajó  á  Villel  con  todos  los 
prisioneros  militares  y  paisanos,  descansó  dos 
días  y  siguió  su  ruta  á  incorporarse  á  la  divi- 
sión Villacampa,  pasando  por  el  Santuario- 
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Eli  los  afrancesados  presos  por  el  CíJiiiainlaii- 
lo  Latre  liabia,  al  parecer,  personas  visibles 
l)or  su  jjosicióii  y  apellidos,  ])ortiue  el  Frioi-, 
hijo  de  Teruel,  y  quo  tan  minucioso  se  mues- 
ira  en  todas  sus  crónicas,  dando  seflales,  nom- 
bres, apellidos,  etc.,  en  esta  ocasión,  conocien- 
do á  los  prisioneros,  omite  sus  nombres,  ya 
[)or  caridad,  ya  por  no  mancillar  el  libro  de 
iMemorias»  con  nombres  de  seros  tan  repug- 
nantes y  despreciables. 

Véase  lo  que  dice  sobre  el  particular  tomo  I, 
folio  155. 

«...  Y  prendieron  á  otros  por  afrancesados. 
»No  se  nombran  porque  no  es  del  caso,  ni  per- 
«teneceáeste  libro. v 

En  18  de  Julio  estuvo  en  Villel  la  división  Vi- 
llacampa,  y  en  este  día  fueron  fusilados,  por 
orden  de  este  í^eneral,  y  enterrados  en  el  ce- 
menterio de  la  Villa,  Santiafío  Albesco,  natural 
de  Belcliite  (Zaragoza)  y  José  Blasco,  de  Tórre- 
los-negros, ambos  casados.  No  lie  podido  ave- 
riguar la  causa. 

Año   1813 

Segando  saqu»)  de  Tramacastiel  y  último  de  Villel 

En  3  de  Febrero  llegó  á.  esta  Villa  una  colum- 
na francesa,  y  por  la  tarde  pasó  á  Tramacas- 
tiel. 

Escarmentados  los  vecinos  de  este  pueblo  de 
las  pocas  pero  desagradables  visitas  anterio- 
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res,  huj'eron  á  las  montanas  dejando  el  pueblo 
completamente  desierto.  Este  hecho  sirvió  de 
pretexto  á  los  nuevos  vándalos  para  entrar  á 
saco  la  Iglesia  parroquial  y  todas  las  casas, 
aun  las  más  humildes,  descubriendo  hasta  los 
más  disimulados  escondites- 
Al  siguiente  día,  4  de  Febrero,  regresaron  á 
Villel,  y  aquí  no  habiendo  el  pretexto  de  Trama- 
castiol,  buscaron  otro  para  ejecutar  un  latroci- 
nio, igual  ó  mayor  que  los  anteriores  descri- 
tos, llevándose  trigo,  harina,  maíz,  ganados  y 
cuanto  hallai'on  de  su  gusto.  Además  llevaron 
en  rehenes  algunos  vecinos  porque  les  pareció 
poco  lo  que  habían  robado.  El  G  por  la  tarde 
volvieron  á  Teruel,  y,  gracias  á  Dios,  fué  esta 
la  última  visita;  pero  dejaron  á  esta  desdicha- 
da Villa  tan  arruinada,  que  en  Marzo  de  este 
año  no  pudo  recogerse  en  todo  el  pueblo  la 
cantidad  de  14  cahíces  de  trigo  que  pedía  el  in- 
tendente de  ejército  para  las  tropas  españolas, 
lo  que  motivó  la  siguiente  exposición,  cuyo 
original  se  conserva  en  el  libro  de  actas  del 
archivo  municipal,  correspondiente  á  este  año 
1813. 

«Muy  II."-  Señor.=Los  infrafirmados  com- 
i  ponentes  el  Ayuntamiento  de  la  Villa  de  Vi- 
»llel  Partido  de  la  ciudad  de  Teruel  en  el  Rey- 
»no  de  Aragón  con  el  mas  debido  respeto  á 
»V.  S.  Expone  y  dice:  Que  en  atención  á  la  ór- 
)>den  comunicada  al  caballero  corregidor  del 
«Partido  relativa  á  los  559  caizes  de  Trigo  q.= 
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»han  cavido  por  reparto  ádiclio  Partido,  y  he- 
í>clio  el  detalle  por  diciio  Correg.'  á  este  Pue- 
»blo  de  1-1  caizes  hace  presento  dcli."  Ayunta- 
» miento  á  V.  S.  que  este  Pueblo  se  Iialla  en  la 
< mayor  indigencia,  y  exausto  de  dicho  artículo 
»de  trigo  á  causa  que  la  cosecha  fué  tan  escasa 
»(iue  apenas  se  cogió  para  la  sementera;  y  el 
«poco  trigo  que  quedó  á  las  gentes  lo  han  dado 
»para  la  manutención  de  las  Tropas  al  mando 
»del  Sr.  Mariscal  de  Campo  D.  Pedro  Villacam- 
rpa  en  las  tres  veces  que  ha  estado  su  División 
»en  esta  Villa  después  de  la  cosecha,  como 
»también  varias  partidas  transeúntes  que  con- 
»tinuamente  han  pasado  todo  el  año;  de  loqual 
»es  público  y  notorio  á  todos.  Y  para  mayor 
» verdad  de  todo  y  de  que  el  Pueblo  está  sin  el 
»articulo  de  Trigo  y  que  solo  se  sostiene  con  el 
»Maiz  q.'  se  ha  cogido,  se  hace  presenteá  V.  S. 
sque  por  no  haber  dado  cumplimiento  á  los 
squantiosüs  pedidos  q.'  hacía  á  este  Pueblo  el 
»Gene.'  Francés  Conde  Pan-netier  quando  es- 
»taba  en  Teruel  mandó  éste  pasar  su  Tropa  á 
»esta  Villa  el  día  qualro  de  Febrero  próximo 
«pasado,  y  el  Comand."  saqueó  las  casas,  y 
sporque  no  halló  Trigo,  se  llevó  arina,  y  por- 
»que  encontró  poca  cantidad  de  esta  se  llevó 
»Maiz  y  seiscientas  cabezas  de  ganado;  como 
>  también  de  este  suceso  es  notorio  á  todos  los 
!>del  Puel)lo.  Por  manera  que  el  Pueblo  se  lialla 
»en  el  día  en  la  mayor  allicción  y  solo  se  sos- 
atiene  con  el  poco  Maiz  que  les  queda  hasta  la 
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i  presente  cosecha.  V.n  esta  atención  A  V.  S. 
»rendidadamente  suplica  q.''  por  un  efecto  de 
«conmiseración,  y  por  los  justos  motivos  que 
»lleva  representados  de  falta  de  Trigo  se  sirva 
«relevar  por  ahora  de  dicho  detalle  de  los  14 
«cahíces  q'  han  correspondido  á  este  Pueblo 
«hasta  la  ventura  cosecha  Es  favor  y  gracia 
»que  espera  conseguir  de  la  recta  justificación 
s>de  V.  S.  cuya  vida  ruega  al  Altísimo  dilatados 
s-años  le  prospere. =Villel  23  de  Marzo  de  1813. 
»=Joaquín  Gómez  Alc.''=  interino=Miguel  Es- 
»pañol  regidor=Antonio  García  síndico=M. 
»I1.'"-'  Señor  Intendento  del  Exercito  y  Reyno 
"de  Aragón.» 

Al  margen  hay  una  nota  de  distinta  letra  que 
dice  lo  siguiente: 

oCalatayud  4  de  Abril  de  1813.» 

«La  necesidad  de  granos  y  la  falta  que  hay 
»de  ellos  para  atender  al  mantenimiento  de  las 
«tropas  no  es  conciliable  con  la  gracia  que  so- 
«Hcita  el  Ayuntamiento  recurrente  y  así  cum- 
»pla  con  el  apronto  y  entrega  del  trigo  que  le 
«está  detallado  en  el  tiempo  y  parage  precita- 
»do.=Robleda.» 

Se  recibió  la  solicitud  desestimada  en  1."  de 
Mayo  de  1813. 

En  el  tomo  I,  folio  155  de  las  «Memorias  del 
Santuario»,  dice  lo  que  copiamos  á  continua- 
ción: 

«En  el  día  5  de  Julio  se  tuvo  noticia  de  haber 
«llegado  á  Teruel  una  numerosa  División  de 
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ifraiiceses,  y  aunque  por  las  noticias  que  se 
"tenían  se  creyó  era  con  el  fin  de  llevarse  la 
"guarnición  que  allí  tenían,  sin  ennbaríío,  rc- 
«celando  que  con  esto  motivo  bajaran  á ocupar 
»cabalIorías,  que  no  se  les  enviaban,  el  Prior, 
»el  Cura  y  demás  medrosos  pasiu-on  esta  no- 
j^clie  en  el  monte  Por  la  mañana  volvieron  al 
»pueblo:  y  al  medio  día  tuvieron  la  jíustosa  no- 
» tifia  do  que  todos  enteramente  se  iiabían  mar- 
»chado  de  Teruel. 

»Con  este  motivo,  al  día  siguiente,  se  cantó 
»una  misa  solemne  á  Nuestra  Señora  y  ense- 
>:  guida  el  Te  ücuní  Laudainuít.  Ij-nal  demos- 
vlración  se  lii/o  Uieyo  que  se  supo  lialier  eva- 
'cuado  á  Zaragoza.» 

El  24  de  Octubre  se  trasladó  solemnemente 
la  imagen  de  Nuestra  Señora  de  la  Fuensanta 
desde  la  parroquia  á  su  Santuario  con  gran 
concurrencia  de  fieles  de  Villel,  de  los  pueblos 
citados  en  la  traslación  del  23  de  Octubre  de 
18')8  y  además  de  otros  muchos.  Siendo  esta 
fiesta  de  las  más  solemnes  y  concurridas  que 
se  conocen  en  la  historia  de  este  célebre  San- 
tuario. 

Desde  el  26  de  Diciembre  de  1809  liasta  el  6 
de  Febrero  de  181I-!,  estuvieron  los  franceses  en 
Villel  28  veces. 
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Noticias  de  algunos  hijos  de  Villel  que  se  distinguieron 
en  la  guerra  de  la  Independencia 

D.  Francisco  Tadeo  Calomarde 

No  son  estas  páginas  lugar  adecuado,  ni  la 
ocasión  oportuna  para  vindicar  al  célebre  y 
desgraciado  Ministro,  hijo  de  Villel  y  digo 
desgraciado,  porque  todavía  la  Historia  no  le 
ha  heclio  justicia,  es  más,  algunos  liisloriado- 
res  le  han  calumniado,  y  otros  nos  han  pinta- 
do únicamente  el  lado  feo  de  este  personaje 
callándose  lo  bueno  que  hizo  ó  desfigurándolo. 

El  turolcnse  que  con  más  impai-cialidad  y 
rectitud  lia  estudiado  las  cosas  y  personas  de 
Teruel  es,  indudablemente,  el  malogi-ado  cro- 
nista de  esta  provincia  D.  Domingo  Gascón, 
quien  en  su  obra  «Relación  de  escritores  turo- 
lenses»,  dice: 

«Este  turolense  ha  sido  muy  mal  juzgado 
»por  la  generalidad  de  los  historiadores,  ne- 
igándole  hasta  condiciones  de  ilustración  y 
»nada  más  injusto.» 

Y  en  otra  ocasión  en  que  hablábamos  de  este 
asunto  me  decía:  «Yo  soy  de  tendencias  y  opi- 
»nión  muy  diferentes  á  las  de  Calomarde;  sin 
«embargo,  cuanto  más  estudio  á  estepersona- 
*je  veo  con  sentimiento,  con  disgusto,  que  á 
«Calomarde  no  se  le  conoce,  no  se  le  ha  estu- 
diado, ni  se  le  ha  juzgado  con  imparcialidad 
»v  rectitud.=De  Calomarde  se  han  hecho  ó  in- 


-so- 
lventado tres  ó  cuatro  frases  que  corren  do 
íbocacn  boca  sin  más  estudio,  porque  el  ca- 
sráctcr  de  nuestra  ópoca  es  la  litjereza,  la  fri- 
»volidad  =Si  ]ire¿,'unta  usted  razones  acerca  de 
»esas  frases  que  casi  todos  repiten  del  mismo 
'modo,  nadie  contesta  más  que,  eso  cuentan, 
»eso  dice  la  Historia.» 

Por  hoy  basta  con  lo  dicho:  en  otra  ocasión 
seremos  más  extensos. 

D.  Francisco  Tadeo  Calomarde  de  Retascón, 
nació  en  10  de  Febrero  de  1773.  Sus  padres 
Juan  Calomarde  y  Rosa  Arria,  modestos  labra- 
dores de  Villel,  viendo  en  este  lujo  notables 
disposiciones  para  el  estudio  desde  su  más 
tierna  edad,  se  decidieron  á  hacer  un  sacrifi- 
cio llevándole  al  Seminario  de  Teruel  á  estu- 
diar Latín  y  Filosofía.  Pasó  después  á  Zarago- 
za en  calidad  de  paje  de  un  médico  notable  de 
esta  ciudad,  por  recomendación  de  la  ilustre 
familia  de  los  seilores  de  Aquavera,  de  Teruel, 
teniendo  que  ganarse  el  sustento  con  su  traba- 
jo porque  la  posición  de  sus  padres,  como  he- 
mos indicado,  no  era  tan  desahogada  que  pu- 
diera so!)rellevar  los  gastos  de  un  estudiante 
de  Derecho  en  la  capital  de  Aragón. 

Por  su  afable  trato  é  intachal)le  conducta, 
pronto  ganó  la  voluntad  de  su  señor  que  pro- 
fesó siempre  á  Tadeo  grande  afecto. 

En  esta  forma  terminó  sus  estudios  de  Juris- 
prudencia, con  gran  aprovechamiento  y  bri- 
llantez. 
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Empezó  su  carrera  por  abogado  de  los  Rea- 
les Consejos,  y  de  su  talento  y  laboriosidad  dio 
pruebas  inequívocas  muy  pronto,  presentando 
en  la  Económica  aragonesa  su  célebre  Discur- 
so Económico  Político,  aspirando  al  premio 
ofrecido  por  esta  Sociedad,  y  que  Iialña  queda- 
do desierto  en  los  tres  certámenes  anteriores, 
premio  que  no  sólo  le  fué  otorgado,  sino  que 
además  obtuvo  el  codiciado  título  de  socio  de 
mérito  de  tan  ilustre  Corporación. 

En  el  archivo  del  Santuario  de  la  Fuensanta 
se  conserva  un  ejemplar  de  este  discurso,  im- 
preso en  Madrid  en  el  año  18(X)  y  dedicado  al 
Príncipe  de  la  Paz.  Este  fué  el  primer  paso  de 
Calomarde  en  su  difícil  carrera,  y  con  él  se  dio 
á  conocer  en  el  mundo  de  los  hombres  de  cien- 
cia de  su  época. 

Trasladó  su  domicilio  á  Madrid,  y  por  reco- 
mendación do  D.  Tomás  Pérez  Estala,  célebre 
ingeniero  mecánico,  hijo  de  Villel,  obtuvo  un 
empleo  en  el  Ministerio  de  Gracia  y  Justicia. 
Presto  se  abrió  camino  en  el  Ministerio,  cum- 
pliendo exactamente  sus  obligaciones  en  las 
que  demostró  una  competencia  tan  notable  que 
ya  en  1803  lué  ascendido  á  Oficial  de  la  Secre- 
taría de  Kstado  para  el  despacho  de  Gracia  y 
Justicia.  Este  era  el  cargo  que  desempeñaba  al 
estallar  la  guerra  de  la  Independencia. 

Al  día  siguiente  de  entrar  en  Madrid  el  Rey 
intruso,  fueron  presentados  los  altos  emplea- 
dos de  todos  los  Ministerios  á  prestar  el  jura- 

« 
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rneiilo  de  fidelidad,  pues  los  Ministros  y  Cáma- 
ra de  Castilla  ya  lo  habían  prestado  en  Bayona. 

Caiomarde,  anteponiendo  su  jiatriotismo  al 
medro  personal  y  á  su  brillante  carrera,  se  ne- 
^'ó  rotundamente  á.  prestar  el  juramento,  por 
cuyo  motivo  fué  destituido  de  su  empleo  y  ho- 
nores y  además  encarcelado,  hasta  que  las  tro- 
pas españolas  penetraron  en  Madrid  y  dieron 
la  libertad  á  éste  y  á  otros  buenos  españoles. 

Y  para  demostrar  que  no  inventamos  los  he- 
chos en  descarrío  de  lo  mucho  malo  que  le 
atribuyen  al^íunos  i)arciales  y  desaprensivos 
historiadores,  copiaremos  al  pie  de  la  letra  de 
las  >'Mcmorias  del  Santuario*,  tomo  I,  folio  114, 
lo  siguiente; 

«En  siete  de  Septiembre  por  la  mañana  se 
ícantó  en  este  Santuario  Misa  solemne  con  Mi- 
»nistros,  y  en  seguida  el  Te  Deum  Laudatnus, 
»á  petición  del  ilustre  Sr.  D.  Francisco  Tadeo 
»Calomarde  de  Hetascón,  en  acción  de  gracias, 
aporque  habiendo  estado  preso  de  orden  del 
»govierno  Francés,  á  causa  de  no  haber  queri- 
»do  prestar  el  juramento  de  fidelidad  al  Rey 
«intruso;  expelido  éste  de  Madrid  fué  puesto  en 
«libertad,  y  reintegrado  en  sus  honores.  Asistió 
»á  esta  función  todo  el  Capítulo  Eclesiástico  de 
»Villel,  el  Prior,  y  el  R.  P.  Fr.  Vicente  Pérez 
«religioso  Dominico  de  Teruel  y  los  Padres  y 
«Hermanos  del  devoto,  con  algunas  otras  per- 
»sonas  de  Villel.» 

Cuando  los  franceses  ocuparon  de  nuevo  la 
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capital  de  España,  Calomarde  huyó  con  el  Go- 
bierno legítimo  á  Sevilla,  y  Cádiz,  donde  des- 
empeñaba el  caryo  de  Oficial  mayoi-  de  la  Se- 
cretaria de  Gracia  y  Justicia,  (piedaiido  cesante 
cuando  las  Cortes  depusieron  al  Reyente  Lar- 
dizábal,  con  quien  tenía  gran  intimidad.  En 
1813  se  presentó  candidato  para  representar 
una  de  las  provincias  de  Aragón  en  las  Cortes 
de  Cádiz,  siendo  derrotado  por  D.  Isidoro  de 
Antillón  t". 

Que  su  patriotismo  rayó  á  gran  altura,  desde 
un  principio  nos  lo  demuestran,  además  de  su 
prisión,  un  decreto  de  Súchel  en  1809  ordenan- 
do la  connscación  de  los  bienes  de  Calomarde, 
igualmente  que  los  de  D.  Salvador  Campillo, 
Antillón  y  otros  insignes  turolenses,  y  en  1814 
un  decreto  de  Fernando  VII  muy  honorífico 
para  el  ilustre  hijo  de  Villel.  En  el  tomo  III,  fo- 
lio 40  de  las  «Memorias  del  Santuario»,  dice: 
«En  1814  mereció  un  decreto  muy  honorífico 
»del  Rey  por  su  costosa  adhesión  á  su  Real 
«Persona  y  soberanía.» 

Poco  después,  el  Rey  le  nombró  su  Secreta- 
rio con  ejercicio  de  Decreto,  Comendador  y  Se- 
cretario perpetuo  de  la  Real  orden  americana 
de  Isabel  la  Católica. 

Posteriormente,  sin  saberse  los  motivos,  fué 
destituido  do  su  empleo  retirándose  á  la  villa 
de  Olba  en  la  provincia  de  Teruel,  donde  po- 

(I)  Sabio  geógrafo  y  hombre  de  extraordinaria  cultuia,  na- 
tural de  Sania  Eulalia  (Teruel). 
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seía.  además  de  un  molino  liariiiero,  una  gran 
fábrica  de  papel. 

En  1823,  cuando  se  instaló  la  Regencia  del 
Reino,  Calomarde  asistió  á  dicho  acto  en  cali- 
dad de  Secretario,  y  cuando  el  Rey  volvió  á  la 
Corte  le  nombró  Secretario  de  la  Cámara  de 
Castilla  con  voto  en  ella,  y  en  24  de  Enero  de 
1824  fué  elevado  á  Ministro  de  Gracia  y  Justi- 
cia, cargo  (jiue  desempeñó  durante  diez  afios 
consecutivos,  basta  que  muerto  Fernando  VII 
emigró  A  Francia,  donde  permaneció  hasta  su 
muerte,  acaecida  en  Tolosa  el  l'J  de  Julio  de 
1842. 

D.  Pedro  Calza  y  Esteban 

Xació  en  Villel  en  ó  de  Ajáoslo  de  17G9.  Se  le 
impusieron  los  nombres  de  Mariano,  Tomás, 
Pedro. 

Fueron  sus  padres  D.  Tomás  Calza  y  Corba- 
lán,  notario  de  esta  Villa,  y  D."  Rosa  Esteban 
y  Navarro. 

Princii)ió  su  carrera  por  abogado  de  los  Rea- 
les Consejos  en  la  ciudad  do  Teruel.  En  el  ai^o 
1794,  siendo  ya  abogado,  fué  capitán  de  volun- 
tarios de  la  compañía  organizada  en  Villel 
para  defender  la  frontera  de  Aragón  amenaza- 
da por  el  ejército  francés  que  habla  penetrado 
en  el  reino  de  Navarra. 

Al  estallar  la  guerra  de  la  Independencia  se 
encontraba  en  Teruel  ejerciendo  su  profesión 
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de  abogado,  siendo  A  la  sazón  síndico  del 
Ayunlamieuto. 

En  tan  críticas  circunstancias  fué  nombrado 
vocal  de  la  Junta  de  Goljierno  y  Del'ensa  del 
partido  de  Teruel  firmando  el  célebre  acuerdo 
de  3  de  Agosto  y  el  manifiesto  del  •2()  del  mismo 
mes  y  año  1808. 

Después  de  la  rendición  de  Zaragoza  se  le 
nombró  secretario  de  la  JiuitaSuperior  de  Ara- 
gón y  parte  de  Castilla  para  la  defensa  de  la 
Patria  en  7  de  Junio  de  1809. 

El  patriotismo  demostrado  por  D.  I'edro  Cal- 
za y  demás  señores  de  la  benemérita  Junta  no 
tuvo  límites;  y  el  trabajo  realizado  por  tan  ilus- 
tres patricios  asusta  á  cualquiera  que  lea  las 
actas  y  manifiestos  de  los  cuatro  años  que 
aquélla  funcionó.  Las  molestias  sufridas  en  el 
desempeño  de  tan  comprometido  cargo  se  po- 
drán calcular  al  saber  que  cambió  de  residen- 
cia más  de  treinta  veces;  y  las  persecuciones 
incesantes,  porque  sabiendo  Suchet  que  esta 
Junta  era  el  nervio  de  la  resistencia  que  Ara- 
gón oponía  á  la  dominación  francesa,  tuvo  des- 
de el  principio  gran  empeño  en  apoderarse  de 
ella,  disponiendo  al  efecto  celadas  y  sorpresas 
sin  cuento,  que  afortunadamente  resultaron 
inútiles,  viéndose  precisados  varias  veces  á 
refugiarse  en  el  reino  de  Valencia  para  no 
caer  en  manos  de  sus  terribles  persegui- 
dores. 

También  decretó  Suchet  la  confiscación  de 
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los  liienes  de  tan  buenos  patriotas,  y  por  último 
loo  cüii.loiió  á  muerte. 

tlii  el  afio  1814,  y  en  premio  á  lus  muchos 
servicios  que  prestó  en  defensa  de  la  Patria, 
fué  elevado  á  Oidor  do  la  Real  Audiencia  de 
Aragón. 

X>.  Tomás  Alonso  Calza 

Filé  hijo  de  D.  Mariano  Alonso,  natural  de 
Orihuola  del  Tremedal,  y  de  D.'  Rosa  Calza, 
de  Villel. 

Niició  en  el  Collado  de  la  Plata,  de  cuy;i?;  mi- 
nas fué  administrador  por  muchos  afios  su 
padre. 

Desde  la  más  tierna  edad  estuvo  en  Villel  en 
compañía  de  su  aijuelo  materno  1)  Tomás  Cal- 
za y  Corljalán,  juntamente  con  otro  hermano 
llamado  Lucas. 

Parece  ser  que  en  1808  al  declararse  la  gue- 
rra contra  Napoleón,  D.  Tomás  Calza  que  fué 
siempre  un  gran  patriota,  llevó  á  sus  dos  nietos 
á  la  Academia  militar. 

Resulta  por  tanto,  que  D.  Tomás  .Vlonso  in- 
gresó en  la  .\cademia  á  la  eda<l  de  13  afios, 
donde  permaneció  hasta  1810  en  que  por  el 
aumento  continuo  de  nuevos  iialallones  de 
fuerzas  regulares  y  de  voluntario?,  hubo  nece- 
sidad de  aumentar  la  escala,  sacando  de  la 
Academia  á  los  cadetes  sin  terminar  sus  es- 
tudios. 


A  los  quince  años  ingresó  como  cadete  en  el 
reginmiento  de  voluntarios  de  Molina  de  Ara- 
gón en  IG  de  Aljril  de  1810  á  las  órdenes  de 
D.  Pedro  Villacampa. 

En  18  de  Septiembre  de  este  año  fuó  ascen- 
dido á  subteniente  de  la  segunda  compañía, 
vacante  por  fallecimiento  de  D.  Juan  Celada. 

Peleó  contra  los  franceses  en  las  acciones  de 
El  Frasno,  Daroca,  Cariñena,  Fuensanta  de 
Villcl,  Checa  y  Auñón  á  las  órdenes  de  Villa- 
campa,  y  en  la  de  Calderona,  dirigida  por 
Blacke. 

Asistió  á  las  acciones  de  Campillo,  Ateca, 
Pozondón,  Monterde,  Villalba,  y  el  25  de  Agosto 
de  1812  á  la  de  Utiel,  donde  los  franceses  per- 
dieron su  artillería  y  bagajes,  obteniendo  el 
grado  de  Teniente  ])or  haberse  distinguido  en 
este  último  combate. 

Estuvo  en  la  acción  de  Cherta,  en  el  sitio  de 
Tortosa  y  en  otros  muchos  encuentros  parcia- 
les de  menor  importancia. 

En  1817  casó  en  Villel  cun  D."  Joa(iuina  Pérez 
Marqués. 

En  la  guerra  civil  de  los  siete  años  peleó  en 
muchas  acciones,  distinguiéndose  principal- 
mente en  los  sitios  de  Bilbao,  en  cuyo  fuerte 
de  San  Mames,  del  que  era  Comandante,  estuvo 
bloqueado  por  los  carlistas  19  días,  haciendo 
una  brillante  defensa  y  varias  salidas  para  co- 
municarse con  la  plaza  y  proporcionar  á  sus 
soldados  víveres  y  municiones. 
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Kii  IHaC)  se  retiró  con  el  grado  de  Coronel, 
pcrmauoclcndo  en  Villel  liasia  su  muerte. 

D.  Lucas  Alonso  y  Calza 

Hermaiii)  del  anterior;  iii^^resó  cu  la  Acade- 
mia militar  á  la  edad  de  15  años  en  18ÜS. 

En  1810,  cuando  contaba  17  de  edad,  Iu6  iu- 
coi'poradü  juiílamoMle  con  su  liermano  D.  To- 
más á  la  división  do  O.  Pedro  \  illacampa,  pe- 
leando contra  los  franceses  en  las  acciones  ya 
indicadas. 

Al  estallar  la  primera  guerra  civil  cai-lisla 
abandonó  su  carrera,  incorporándose  al  ejér- 
cito del  i)retendieide,  llegando  al  giado  de  co- 
ronel de  caballería  á  las  órdenes  del  general 
Cabrera. 

Finalmente  se  retiró  á  Tragacelc,  pi-ovimiH 
de  Cuenca,  donde  estaba  casado. 

S.  Bllguel  Marqués 

Hijo  del  farmacéutico  de  esta  Villa  D.  José 
Marqués,  abandonó  la  carrera  eclesiástica  que 
estudiaba  en  el  Seminario  de  Teruel  para  em- 
puñar las  armas  en  defensa  de  la  P.itria. 

Perteneció  al  regimiento  de  voluntarios  de 
Aragón  y  estuvo  en  los  sitios  de  Zaragoza 

De  temperamento  nervioso  y  pequeño  de  es- 
tatura,  era  soldado  de  gran  valor,  por  cuyo 
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motivo  obtuvo  el  ^'rado  de  sargento,  siendo 
causa  de  no  ascender  á  mayor  yrado  su  carác- 
ter ligero  y  arrebatado. 

En  cierta  ocasión,  probablemente  después  de 
la  acción  de  la  Fuensanta,  debido  á  su  tempe- 
ramento de  aventurero,  al  deseo  de  pasar  unos 
días  con  su  familia,  ó  al  haml>i"e  que  con  fre- 
cuencia sufrían  nuestros  soldados,  se  ocultó  en 
el  monte,  abandonó  su  compañía  y  de  noche 
se  presentó  en  casa  de  sus  padres,  donde  pudo 
permanecer  pocos  días,  porque  teniendo  noti- 
cia de  que  los  nuestros  le  perseguían  por  deser- 
tor y  tenieiid<j  muclio  patriotismo  para  aban- 
donar la  causa  de  España,  optó  por  abandonar 
la  casa  paterna  y  andar  errante  por  montes  y 
casas  de  campo,  .acosado  por  el  hambre  se 
aproximaba  cierto  día  á  una  casa  de  campo  ó 
masada  cuando  salió  á  su  encuentro  el  patrón, 
advirtiéndole  huyese  de  prisa  porque  los  fran- 
«cses  estaban  en  su  casa.  El  sargento  Marqués 
no  se  alteró  gran  cosa  con  esta  noticia,  sino 
antes  bien,  con  la  mayor  calma  le  preguntó 
cuántos  eran,  etc. 

Enterado  de  que  estaban  en  la  cocina  comien- 
do con  gran  algazara,  y  de  que  solo  había  ocho 
ó  nueve,  se  dirige  con  presteza  á  la  puerta  de 
la  cocina  y  preparado  para  hacer  fuego  dá  las 
voces  de  ¡Alto!...  ¡á  tierra! 

Sobrecogidos  los  franceses  creyeron  que  la 
casa  estaba  cercada  de  soldados  españoles,  má- 
xime al  ver  los  galones  de  sargento  y  las  órde- 
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lies  y  voces  de  mando  ijue  daba  á.  los  supuestos 
soldados  (jue  lo  acDiiipañabaii,  voces  que  son 
contestadas  liáljilinente  por  el  tímido  patrón 
tan  seriamente  comprometido,  y  aliora  intere- 
sado tanto  y  más  que  el  sargento  de  que  salga 
bien  tan  atrevida  y  temeraria  empresa. 

A  la  orden  de  nuestro  sargento,  los  franceses 
se  tienden  en  el  suelo  boca  abajo.  Inmediata- 
mente imestro  héroe  manda  al  patrón  traiga 
una  soga  y  ale  codo  con  codoá  los  prisioneros, 
amenazándole  que  si  no  ejecuta  pronto  y  bien 
la  orden  será  atado  con  ellos  juntamente- 

No  necesitaba  el  masadero  amenazas  de  nin- 
guna clase  para  ejecutar  pronto  lo  mandado. 
Sacó  la  mejor  soga  que  tenía,  y  los  segundos 
se  le  hacían  años  hasta  verlos  bien  amarrados. 
Carga  en  una  acémila  mochilas  y  armamento, 
toma  la  extremidad  de  la  cuerda,  átala  á  la 
muía,  y  armado  con  un  fusil  de  los  enemigos 
los  sacan  al  campo.  Una  vez  fuera  no  dan  cré- 
dito á  sus  propios  ojos  asombrados  y  avergon- 
zados al  verse  prisioneros  de  un  solo  soldado. 
En  esl.i  disposición  llegan  al  pueblo  iiiiue- 
dialo,  y  de  allí,  auxiliados  por  otros  españoles, 
son  llevados  á  presencia  del  general  Villa- 
campa. 

.\placado  éste  por  el  acto  heroico  del  sargen- 
to, levantó  la  pena  de  fusilamiento  á  que  estaba 
condenado,  le  confirmó  en  el  grado  que  tenía, 
y  estando  formada  toda  la  división  enalteció  la 
hazaila  de  nuestro  héroe,  advirtiendo  seria  la 
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única  y  última  vez  ([ue  un  desertor  dejaría  de 
ser  fusilado. 

Terminada  la  guerra  de  la  Independencia 
volvió  al  Seminario.  Concluidos  sus  estudios 
se  ordenó  de  presbítero  y  fué  agraciado  con  un 
loeneflcio  en  la  Iglesia  parroquial  de  Villei.  Pero 
su  sangre  de  guerrillero  no  se  avenía  con  los 
hábitos  talares,  y  al  iniciarse  la  primera  guerra 
civil  carlista,  dejó  el  beneficio  y  marchó  á  las 
filas  de  D.  Garlos. 

Varias  hazañas  se  cuentan  de  este  valiente 
en  su  segunda  campaña,  que  no  son  del  caso 
en  esta  obrita.  Al  terminar  la  guerra  civil  vol- 
vió á  Villei,  donde  residió  hasta  su  muerte. 

D.  Mariano  Vicente 

Hijo  del  notario  de  esta  Villa  D.  Eduardo 
Vicente  y  alistado  en  la  quinta  de  18u8,  fué 
nombrado  comandante  de  una  de  las  cuatro 
compañías  organizadas  en  esta  Villa  al  estallar 
la  guerra  de  la  Independencia. 

Peleó  contra  los  franceses  en  los  sitios  de 
Zaragoza,  mereciendo  por  su  valor  y  buen 
comportamiento  pertenecer  á  la  guardia  de 
htínor  del  ilustre  general  Palafo.x. 

Siendo  capitán  de  dicha  guardia  el  célebre 
lío  Jorge,  inútil  seiá  decir  que  D.  Mariano  pe- 
leó en  los  más  reñidos  combates  que  se  die- 
ron en  los  memorables  sitios  de  la  capital  de 
Aragón. 


-  92  - 

Al  rendirse  Zaragoza  parece  ser  que  pudo 
liuii'  disfrazado  de  paisano  y  llef^ar  á  la  casa 
de  sus  padres.  Poco  después  se  incorporó  á  la 
división  de  Yillacampa,  donde  continuó  hasta 
el  10  dü  Julio  de  1811,  en  que  se  le  dio  licencia 
absoluta  por  haber  quedado  su  padre  muy  an- 
ciano ya,  imposibilitado  de  la  vista  i)ara  ejer- 
cer su  profesión. 

Poco  después  obtuvo  la  notaría  de  Villel, 
cuyo  caríío  desenijieñó  hasta  su  muerte. 

El  fuego  del  patriotismo  estalja  tan  vivo  en 
este  valiente  soldado  á  los  87  años  de  edad, 
como  en  los  comienzos  de  su  servicio  militar, 
hasta  el  punto  de  designarle  como  modelo  de 
españolismo. 

Agustín  Muñoz 

Hijo  de  Villel,  perteneció  también,  como  el 
anterior,  á  la  guardia  de  honor  del  insigne  Pa- 
lafox,  peleando  muchas  veces  en  los  puntos 
más  peligrosos  de  los  famosos  sitios  de  Zara- 
goza. 

■icoles  Gómez  Clemente 

Hijo  de  Joaquín  ú  Isal)el,  labradores  do  bue- 
na posición  de  esta  Villa,  tuvo  que  marchar  á 
empuñar  las  armas  en  aquella  ocasión  jior  no 
consentirse  buscar  sustituto  ni  i'odención  en 
metálico. 
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Estuvo  en  lo  i  sitios  de  Zaragoza.  Al  capitu- 
lar esta  ciudad  fué  iiecho  prisionero  y  condu- 
cido á  Francia,  donde  fué  incorporado  al  ejér- 
cito de  Napoleón. 

Amigo  y  compañero  inseparable  del  céleljre 
D.  José  Corbatón,  después  presbítero  y  benefi- 
ciado de  San  Pedro  en  Teruel,  catedrático  de 
Latín  y  Castellano  y  vicedirector  del  Instituto 
provincial,  hicieron  juntos  la  campaña  de  Ru- 
sia en  la  célebre  retirada  de  Moscou. 

Habiendo  regresado  á  España  se  incorporó 
de  nuevo  á  nuestro  ejército,  obteniendo  la  li- 
cencia en  3  de  Julio  de  18il,  siendo  redimido 
por  la  cantidad  de  quinc!-:  .mil  rkalks. 

Nombres  de  algunos  soldados  de  Villel,  expresando  los  cuerpos 
en  que  militaron  durante  la  guerra  de  la  Independencia 

Voluntarios  de  Daroca. —íosé  Muñoz,  Joa- 
quín Górriz,  Manuel  Calpe  y  Mariano  García. 

Voluntario  de  Cariñena.  —José  Ríos,  (cabo  2.°) 

Guardia  de  honor  de  Pala/o./;. — D.  Mariano 
Vicente  y  Jaime  y  Agustín  Muñoz. 

Voluntarios  de  Aragón.— Vedro  López,  .Mi- 
guel Marqués,  Felipe  Miguel,  .Antonio  Górriz  y 
Francisco  Miguel. 

Regimiento  de  la  Princesa.  — Miguel  Pérez, 
Antonio  CuUa,  Tomás  Milla,  Victorio  Culla, 
Antonio  Gómez,  Ramón  Martín  y  Ramón  Va- 
lero. 


—  94  — 

Regimiento  del  Principe. —José  lliiiojosa  y 
José  Pérez,  (cabo  1.°) 

Voluntario  de  Alicante.- -Fraimsco  Sánchez. 

Tercios  de  Zaragoza. — Gregorio  Pardo. 

Regimiento  de  Fa/tvícA'.  — Miguel  Soriano, 
Romualdo  Blasco  y  .Manuel  Casino. 

Por  no  liacernos  demasiado  e.xlensos,  no  ci- 
tamos los  nombres  de  aquellos  soldados  que, 
aunque  tomaron  parte  en  esta  guerra,  no  he- 
mos podido  averiguar  los  cuerpos  en  que  sir- 
vieron á  la  Patria.  Pero  sí  diremos,  por  los 
datos  que  se  conservan  en  el  archivo  munici- 
pal, que  sólo  de  Villel  y  de  su  barrio  de  Libros 
entre  voluntarios  y  soldados,  tomaron  parle 
en  la  guerra  más  de  dosciií.ntos  hombres. 

Nó  hemos  podido  adquirir  datos  de  D.  Jeró- 
nimo Gómez  Estala,  quo  fué  comandante  de 
voluntarios  de  Segovia,  en  donde  murió  (". 

Capitulo  eclesiástico 

El  capítulo  eclesiástico  de  Villel  en  el  aflo 
1808,  lo  formaron  los  señores  siguientes: 

D.  Jerónimo  Vio  de  Vera,  cura  párroco:  don 
Blas  Cebrián,  regente;  D.  Tomás  Pérez,  benefi- 
ciado; D.  Francisco  Calza,  id.;  D.  Miguel  Pina- 

(1)  Bm  sobrino  del  célebr»  mec&nico  (iogeDiero)  D.  Tomts 
Pérez  Estola,  ambos  hijo»  de  Villel. 

La  bioftrafia  do  Pérez  Estal»  se  publico  en  el  .\oliciero  Taro- 
I«n<p  en  forma  de  lollotin,  trabajo  qun  se  digno  premiarme  el 
Jurado  de  los  Juegos  llórales  celebrados  en  Teruel  cu  el  afio 
4903,  con  motivo  de  la  inauguración  del  ferrocarril. 
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zo,  id.;  D.  Juan  Marín,  id.;  D.  Mig-uel  Sánchez, 
ídem  y  D.  Miguel  Garzarán,  prior  de  la  Fuen- 
santa. 

S.  Jerónimo  Vio  de  Vera 

Nació  en  Villel,  y  en  el  año  17G3  celeijro  su 
primera  misa  siendo  nomiarado  regente  de 
Riodeva. 

En  1769  fué  destinado  á  regentar  la  parroquia 
de  Paterna  en  la  provincia  de  Valencia;  y  en 
1771  fué  propuesto  para  cura  párroco  de  Villel 
por  el  comendador  D  José  Caro,  de  la  familia 
del  Marqués  de  la  Romana,  cuyo  cai-go  desem" 
peñó  hasta  la  avanzada  edad  de  72  años,  mu- 
riendo en  26  de  Diciembre  de  ISIO,  á  conse- 
cuencia de  las  fatigas  ocasionadas  por  las  fi'e- 
cuentes  marchas  que  hacía  huyendo  de  los 
franceses,  que  le  perseguían  con  gran  encar- 
nizamiento por  ser  uno  de  los  mejores  patriotas 
de  este  pueijlo.  Era  respetado  y  querido  por 
sus  virtudes,  especialmente  por  su  caridad  y 
celo  por  el  culto  divino. 

D.  Migue!  Ptnazo 

Nació  en  Villel,  y  de  recién  ordenado  se  en- 
cargó do  la  cura  de  almas  en  las  minas  del  Co- 
llado de  la  Plata,  siendo  después  agraciado  con 
un  beneficio  en  la  Iglesia  parroquial  de  Villel. 

A  la  muerte  del  cura  Vio  fué  propuesto  para 
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este  curato  por  el  comendador  D.  Jerónimo 
Dolz. 

Tomó  posesión  de  dicha  parroquia  en  11  de 
Febrero  de  1811. 

Fué  muy  celoso  del  culto  divino  y  en  poco 
tiempo  repuso  los  dafios  ocasionados  por  los 
franceses  en  los  saqueos  de  esta  Ijílesiaon  1810. 

Kn  12  de  Marzo  de  1811  tjajó  de  Teruel  una 
paitida  de  franceses  con  orden  de  llevarse  jireso 
al  señor  Cura  de  Villel;  iiero  encontrándolo 
enfermo  y  postrado  en  cama  con  una  yrave 
dolencia,  prendieron  en  su  luírar  al  Ur.  D.  Blas 
Cebrián. 

En  el  año  181-2  varios  soldados  españoles  pe- 
netraron en  esta  Villa  cierta  noche,  matando  á 
un  centinela  francés,  produciendo  grandes  alar- 
ma con  sus  dis|)aros.  Esto  fué  motivo  para  que 
los  enemigos  atrepellaran  al  párroco  D.  Miguel 
Pinazo,  llevándolo  preso  á  Teruel,  de  donde 
regresó  pocos  días  después. 

En  el  año  1823  fué  muy  perseguido  por  rea- 
lista. 

P^n  1824  fué  nombrado  canónigo  de  la  .Vletro- 
pnlitana  de  Valencia,  d'jnde  murió. 

Ayuntamientos  de  Villel  durante  la  guerra  de  la  Independencia 

Desde  tiempo  inmemorial,  quizá  desde  la 
reconijuista  de  Villel  y  su  castillo,  acaecida  en 
1179,  el  Ayuntamiento  de  esta  Villa  lo  consti- 
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tuían  tres  vecinos  honrados,  aumentándose 
poco  después  hasta  el  número  de  cinco. 

El  Comendador  tenía  el  derecho  de  elegir  y 
nombrar  alcalde  á  uno  de  los  tres  vecinos  in- 
cluidos en  la  terna  formada  por  el  Ayuntamien- 
to que  había  de  cesar.  Los  regidores  y  síndico 
eran  nombrados  por  la  Real  Audiemia  de  Ara- 
gón; y  el  diputado  de  la  Villa  era  elegido  á 
votación  por  todos  los  vecinos  de  Villel. 

En  1."  de  Enero  de  1808  tomaron  posesión  de 
sus  cargos  los  señores  siguientes: 

D.  Juan  Mínguez,  Alcalde  y  Juez  ordinario; 
D.  Juan  Alegre  de  Vera,  Regidor;  D.  Manuel 
Gómez  Díaz,  ídem;  D.  Antonio  Pros,  mayor. 
Síndico;  D.  Antonio  Gal  vez,  mayor.  Diputado 
por  la  Villa,  y  D.  Antonio  Gómez,  labrador, 
Mayordomo- 

En  1809  no  se  renovó  el  Ayuntamiento,  pues 
vemos  desempeñar  sus  cargos  á  los  señores 
del  año  anteri<jr. 

En  el  año  1810  vemos  que  el  Alcalde,  Regido- 
res y  Síndico  son  nombrados  por  la  Junta  su- 
perior de  Aragón  y  parte  de  Castilla,  tomando 
posesión  los  señores  siguientes: 

D.  Manuel  Mkiguez,  Alcalde;  D.Vicente  Dalp, 
Regidor;  D.  José  Gómez  Murciano,  ídem;  don 
Antonio  Pros,  Síndico,  sigue  desempeñando 
este  cargo  por  muerte  del  propuesto,  D.  Ramón 
Jiménez;  D.  Juan  Calomarde,  Diputado  por  la 
Villa,  y  D.  Manuel  Marín,  ídem. 
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Año  1811 

D.  Aiitouiu  Calomarde,  Alcalde;  D.  Joaquín 
Gómez,  Regidor;  D.  Miguel  Espai'KJl,  ídem;  don 
Antonio  García,  Síndico;  D.  Manuel  Marín,  Di- 
putado por  la  Villa;  D.  Miguel  Pérez,  ídem. 

En  este  afio  los  delegados  por  Villel,  Villas- 
tar,  Cascante,  El  Campillo  y  Rubiales,  según  las 
órdenes  del  Gobernador  general  de  los  france- 
ses en  el  reino  de  Aragón,  se  reunieron  para 
nombrar  el  Ayuntamiento  de  la  municipalidad 
constituida  por  los  pueblos  citados,  siendo  ele- 
gidos los  propuestos  en  primer  lugar,  que 
fueron: 

O.  Jacinto  Dolz,  Corregidor;  D.  Vicente  Sán- 
chez, Regidor  1.°;  D.  Ramón  Pérez  Marqués, 
ídem  2.° 

Parece  ser  que  desde  esta  fecha  liasta  la  ex- 
pulsión de  los  franceses  había  dos  Ayunta- 
mientos. 

El  legítimo  que  ejercía  jurisdicción  y  el  in- 
truso ó  afrancesado  que  entendía  únicamente 
en  las  cosas  que  se  relacionaban  con  los  ene- 
migos. 

Año   1812 

En  este  año  debió  continuar  el  mismo  Ayun- 
tamiento del  1811,  pues  vemos  en  la  exposición 
dirigida  al  Intendente  de  ejército  (pág.  ~5)  que 
la  firman  los  concejales  de  este  último  afio. 
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Año  1813 

En  24  de  Junio  de  este  año  figuran  los  señores 
siguientes: 

D.  Ramón  Gálvez,  Alcalde;  D.  Juan  Sánchez, 
Regidor;  D.  Juan  Portea,  ídem;  D.  José  Muñoz, 
ídem,  y  D.  Manuel  Gómez  Pérez,  Síndico. 

En  10  de  Octubre  de  este  año,  según  la  cons- 
titución de  Cádiz,  figuran  en  el  primer  Ayun- 
tamiento Constitucional  los  siguientes: 

D.  Cayetano  Pérez  <",  Alcalde;  D.  Manuel 
Gálvez,  Regidor;  D.  Miguel  Alegre,  ídem;  don 
Ramón  Pros,  ídem,  y  D.  Manuel  Gómez,  Sín- 
dico. 

Año  1814 

En  este  año  se  renovó  parte  del  Ayuntamien- 
to, quedando  constituido  en  esta  forma: 

D.  Vicente  Sánchez,  Alcalde;  D.  Manuel  Gál- 
vez, Regidor;  D.  Miguel  Alegre,  ídem;  D.  José 
Muñoz,  ídem,  y  D.  Manuel  Gómez,  Síndico. 

En  16  de  Agosto  de  1814  se  suprimieron  por 
R.  O.  los  Ayuntamientos  Constitucionales,  dan- 
do posesión  á  los  del  año  1808.  Tomando  pose' 
sión  D.  Juan  Mínguez,  Alcalde;  D.  Manuel  Gal' 
vez  Díaz,  Regidor,  y  D.  Antonio  Pros,  Síndico. 


(<)    Bisabuelo  materno  del  autor  de  este  trabajo. 


irx.) 


EPILOGO 


No  he  podido  adquirir  más  datos  desde  Junio 
á  Sepliemiire  del  presente  afio  para  hacer  este 
deshilvanado  trabajo.  Sin  embarjío,  confieso 
in^rénuamente  ([ue  me  lia  costado  el  recogerlos 
mucha  paciencia  y  muchas  horas  de  vigilia,  las 
que  mi  profesión  y  dirección  del  Sindicato  agrí- 
cola me  han  dejado  libros,  dedicándolas  gustoso 
á  honrar  mi  querida  Patria  y  á  los  valientes  que 
tomaron  parle  en  aquella  lucha  titánica,  en  vez 
de  emplearlas  en  el  descanso  ó  en  distracciones 
inútiles,  en  las  (jue  por  desgracia  tanto  tiempo 
se  pierde. 

Por  lo  expuesto  en  el  transcurso  de  esta  obri- 
ta,  se  deduce  palpablemente  lo  que  me  propuse 
demostrar,  esto  es;  que  Villel  no  desmintió  en 
ésta  como  en  antei-iores  ocasiones  <"  su  acen- 
drado patriotismo;  que  á  pesar  de  su  escaso 
vecindario,  doscikntos  sksknta  vecinos,  con- 
tribuyó con  gran  número  do  soldados  y  volun- 
tarios á  engrosar  las  filas  de  los  héroes  de  la 
Independencia. 

En  cuanto  á  recursos  de  dinero,  trigo,  car- 
nes, vino,  alpargatas,  etc.,  sería  interminable 
la  lista  si  hubiéramos  de  citar  las  notas  y  reci- 

(U  Los  royea  de  Araxán  Alfonso  II.  Pedro  II,  Jaime  I,  Alfon- 
so IV  y  la  reina  D.*  Leonor,  concedieron  varios  privilegios  é  esta 
Villa  por  los  servicios  prestados  k  la  Patria. 
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bos  que  todavía  se  conservan  en  el  arclúvo 
municipal.  Respecto  á  bagajerías  fácilmente  se 
comprende  que  estando  Teruel  tan  próximo 
debieron  padecer  muchísimo  los  vecinos  que 
poseían  caballerías  mayores;  por  este  motivo 
y  por  la  escasez  de  dinero  para  comprarlas, 
quedaron  reducidas  al  final  de  la  guerra  á  se- 
senta acémilas. 

Del  estado  de  miseria  y  postración  á  que  lle- 
gó este  desdichado  pueblo  con  tan  exorbitantes 
tributos,  saqueos,  inundaciones,  sequías,  etcé- 
tera, no  queremos  decir  una  palabra  por  nues- 
tra cuenta  porque  resultaría  pálido  rellejo  de 
la  realidad,  prefiriendo  copiar  algunos  párrafos 
de  una  información  hecha  por  el  Ayuntamien- 
to de  Villel  en  1814  por  orden  del  excelentísi- 
mo Sr.  Capitán  General  del  reino  de  Aragón. 

En  contestación  á  la  orden  citada  entre  otras 
cosas  dice  lo  siguiente: 

«En  esta  Villa  no  hay  fábricas,  solo  se  com- 
»pone  de  labradores  renteros  con  alguna  finca 
«propia,  sin  haber  más  que  cuatro  ó  cinco  la- 
»bradores  propietarios  de  las  fincas  que  culti- 
Dvan,  y  jornaleros  la  mayor  parte  que  se  dedi- 
»can  por  parte  de  noche  y  algunas  temporadas 
»á  fabricar  alpargatas. =Caballerías  de  labor 
»hay  60,  y  de  carga  ó  traginería  ninguna. =E1 
«estado  de  la  Agricultura  deplorable  y  muy 
'>atrasado,  y  las  tierras  esterilizadas  y  algunas 
¡>abandonadas  porque  los  labradores  han  per- 
s>dido  mucho  tiempo  en  la  guerra  por  las  baga- 
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>jerías. ^Comercio  no  liay  en  el  Pueblo. =Los 
"yanadus  por  la  guerra  y  ra(!iunes  han  venido 
»lan  á  menos  que  solo  hay  en  el  día  unas  mil 
<'Cabezas.=Familias  extinguidas  ó  emigradas 
«durante  la  guerra  47.=Casas  de  menos  y  de- 
»rruídas  en  la  guerra  8,  y  vacantes  70.=Nece- 
ísidad  de  reparar  las  calles  mucha,  como  tam- 
»bién  los  caniinos.=El  puente  de  piedra  que 
»cstá  en  el  Rio  y  es  pasaje  de  toda  la  Mancha, 
»eslá  en  la  mayor  ruina,  y  si  no  se  repara  lue- 
»go,  caerá  un  arco;  para  evitar  dicha  ruina,  en 
»el  pueblo  no  hay  fondos  ni  medio  alguno. = 
»Aunque  hay  cárcel  y  casa  consistorial  unida 
»es  obra  de  poco  mérito. =E1  <Jspital  iiial)itable 
»por  estar  todo  casi  en  tierra. =Igualmente  ha- 
»ce  presente  dicho  Ayuntamiento  que  con  el 
»motivo  de  la  cercanía  de  esta  Villa  á  Teruel 
í>en  donde  estaban  las  trojias  Fi  ancesas,  l3aja- 
i>ron  éstas  como  '¿1  veces  y  dos  de  ellas  ataca- 
»ron  al  General  Villacampa  y  se  siguieron  los 
»dafios  siguientes:  cinco  saqueos  generales, 
>'asesinados  varios  vecinos  y  otros  arruinados 
»en  sus  bienes,  etc.  etc.=l.o  robado  en  los  sa- 
»queos  asciende  á  439.156  reales  rellón,  y  lo 
ísumittistrado  á  unas  //  á  otras  tropas  á  'l-'i2.372 
»rea(es,  etc.  A  esto  se  agrega  las  avenidas  del 
»Río  que  han  arrastrado  muchas  lincas  ..  etcé- 
ítera  y  se  duda  se  halle  pueblo  on  el  Partido 
»de  Teruel  que  haya  padecido  tantos  dafios  por 
»todo  término,  como  todo  se  puede  acreditar... 
i>=Yillel  Noviembre  de  l8l4.=Juan  Mingue/., 
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»Alcalde.=Manuel  Gómez,  Regidor.= Antonio 
»Prós,  Síndico.» 

Tal  ha  sido  el  deslino  de  esta  pobre  Villa  en 
la  terrible  época  de  que  tratamos.  Apesar  de 
sus  gravísimos  quebrantos,  sus  moradores  de 
carácter  humilde  y  resignado  en  general,  ni  se 
quejan  ni  han  obtenido  la  protección  de  los  go- 
biernos de  la  Nación,  debiéndolo  todo  á  sus 
propios  esfuerzos.  Habiendo  dado  á  la  Patria 
hombres  de  tan  alta  significación  y  autoridad 
como  Calomarde,  ingenieros  industriales  de 
mérito  tan  sobresaliente  como  los  hermanos 
D.  Tomás  y  D.  Manuel  Pérez  Estala  ^"  parecía 
que  alguno  de  sus  hijos,  elevado  por  los  mere- 
cimientos de  sus  compatriotas  debiera  gozar 
las  ventajas  y  preeminencias  á  que  da  cierto 
derecho  en  nuestros  tiempos  la  protección  de 
los  poderosos,  más  no  ha  sucedido  así;  los  hi- 
jos de  Villel  sirvieron  á  su  Patria  con  honor  y 
se  retiraron  sin  premio  al  silencio  de  su  hogar, 
cuando  no  quedaron  en  tierra  extraña  víctimas 
de  la  persecución  y  de  su  propia  constancia. 

Es  sin  duda  éste  el  destino  liistórico  de  los 
hijos  de  Villel.  Si  fuera  oportuno  podría  de- 
mostrarse su  intervención  heroica  y  sus  sacri- 
ficios en  aquella  otra  época  más  horrible  toda- 
vía, y  más  intensamente  épica  de  la  invasión 
sarracena,  en  la  que  Villel  estuvo  á  la  altura 


(1)  Introductores  de  las  primeras  méquinas  de  vapor  en  Es- 
paña. (Biografía  de  D.  Tnm&s  Pérez  Estala  por  D.  Pedro-Benito 
Gómez). 
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de  los  primores  pueblos  de  España,  conslanle- 
meiite  en  lucha  con  los  sarracenos,  como  lu 
indica  la  fortaleza  que  domina  la  Villa,  y  quo 
fué  la  úilima  trinchera  de  los  moros  en  Aragón. 

¡Cuánta  sangre,  cuánto  heroísmo,  cuánto  va- 
lor y  sentimiento  patrio  se  adivina  en  aquellos 
muros  seculares,  en  aquellas  ruinas  venera- 
bles, mudos  testigos  de  la  abnegación  de  tantas 
generaciones! 

Honremos  la  memoria  de  nuestros  ante- 
pasados y  sigamos  el  ejemplo  de  sus  altas 
virtudes. 


Pedro-Bicnito  Gó.nm'/  y  Gómkz. 


PROCESO 

DE 

D.  BARTOLOMÉ  305É  QRLmRDO  Y  BLñhCO 

POR   SU 

DICCIOSlHRIO-CRiTICO-BURLESCO  (1812-1815) 


DATOS  RECOPILADOS  POR 

Jerónimo  Gallardo  y  de  Font 


.&.  B  o  o- .A.  T)  o 
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Publicación  y  denuncia 

De  todos  es  sabido  que  el  célebre  bibliófelo 
extremeño  vióse  encausado  y  expuesto  á  per- 
der el  cargo  de  Bibliotecario  de  las  Cortes  por 
la  publicación  del  folleto  Diccionario-Crítieo- 
Burlesco  del  que  se  titula  Diccionario  ratonado 
manual;  pero  muy  pocos  conocerán  la  marcha 
que  siguió  el  procedimiento  criminal  seguido 
contra  Gallardo,  y  que  con  vista  de  apuntes  del 
puño  y  letra  del  mismo  interesado,  vamos  á 
publicar. 

A  mediados  del  año  de  1811  empezó  á  circu- 
lar por  Cádiz,  en  donde  por  aquel  entonces  re- 
sidían la  Regencia  y  las  Cortes,  un  folleto  de  22 
páginas  en  4.°,  editado  en  la  imprenta  de  la 
Junta  Suprema  de  Gobierno  y  que  llevaba  por 
titulo  Diccionario  ratonado  manual  para  inte- 
liíjencia  de  ciertos  escritores  que  por  equivoca- 
ción han  nacido  en  España.  Obra  útil  ij  necesa- 
ria en  nuestros  días. 

La  doctrina  que  se  sentaba  en  algunos  de  sus 
Gl  artículos  zahiriendo  á  los  liberales,  tanto 
molestó  á  éstos,  que  decidieron  dar  contesta- 
ción al  folleto,  encargando  á  Gallardo  el  que  lo 
hiciera;  éste  puso  manos  á  la  obra  y  después 
de  asesorado  por  el  Diputado  y  Canónigo  señor 
Navas,  en  lo  relativo  á  la  parte  dogmática,  pre- 
sentó á  sus  amigos  los  originales  del  Dicciona- 
rio-Critico-Burlesco del  que  se  titula  Dicciona- 
rio razonado  manual,  etc.  Mucho  se  discutieron 
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los  artículos  que  contenía  y  por  fin  dospuós  de 
modilicados  algunos  de  ellos,  se  acordó  su  im- 
presión. 

Esta  se  hizo  en  la  imprenta  del  Estado  Mayor 
y  con  fecha  15  de  Atjril  de  1812  se  pusieron  á  la 
venta  los  ejemplares,  y  tal  polvareda  se  levantó 
en  el  bando  contrario,  que  en  el  mismo  día. 
D.  Mariano  Martín  Esperanza,  Vicario  capitu- 
lar de  la  Diócesis  de  Cádiz,  se  vio  precisado  á 
denunciar  el  folleto  ante  la  Regencia  del  Reino 
dirigiendo  una  comunicación  que  demuestra 
bien  á  las  claras,  que  no  hacía  la  denuncia 
laotu  propio,  sino  á  petición  de  otros,  y  cum- 
pliendo con  los  altos  deljeres  de  su  cargo  ecle- 
siástico. 

La  denuncia  está  concebida  en  los  siguientes 
términos: 

«Serenísimo  Sefior:  El  Provisor  Vicario  Capi- 
»tular  de  este  Obispado  en  Sede  cacante,  se  vé 
»hoy  obligado  por  su  conciencia  y  por  el  cargo 
»que  desempeña,  á  avisar  á  V.  A.  de  que  el 
» riesgo  de  la  última  perversión  de  la  Moral 
«Cristiana  están  inminente,  como  lo  demuestra 
»la  descarada  animosidad  con  que  se  mofa  la 
«Religión  y  sus  Ministros,  y  se  ulcera  el  cora- 
»zón  de  los  que  ya  dispuestos  á  domesticarse 
»con  la  impiedad  y  libertinaje,  tragan  á  sorbos 
«continuos  el  veneno  envuelto  con  la  sal  del 
«chiste,  del  sarcasmo  y  del  pedantismo.  Este 
»mal  á  la  descubierta  corrompe  t()das  las  cla- 
»ses;  y  hasta  la  parte  más  ruda  del  pueblo 
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»anhela  la  diversión  que  resulta  del  ridículo 
»en  que  se  pone  lo  sagrado  y  lo  piadoso  de  la 
»Religión  de  Jesu-Cristo.  De  varios  impresos 
>que  se  publican  habla  el  Vicario  Eclesiástico 
»y  entre  ellos,  por  más  reciente,  inmoral  é  irre- 
»Iigioso,  del  Diccionario  Burlesco  que  acaba  de 
»salir  al  público  en  esta  plaza,  y  de  que  acom- 
paña un  ejemplar. 

»E1  pueljlo  se  empapa  en  máximas  que  lison- 
s>jean  la  carne  y  la  sangre.  La  Religión  pierde 
s>su  fuerza  y  sus  santos  fueros:  roto  el  freno  de 
»las  pasiones  por  el  desprecio  de  las  doctrinas 
»y  el  olvido  de  la  moral,  hecho  el  hábito  de 
«canonizar  la  razón  humana  en  lugar  del  dog- 
»ma  y  de  la  enseñanza  de  la  Religión,  se  soca- 
»van  los  cimientos  del  Estado,  y  es  de  toda  ne- 
»cesidad  su  disolución  y  el  ahogarnos  en  las 

♦  horrorosas  aguas  que  han  sumergido  otras 

♦  Naciones. 

»E1  Vicario  Capitular  no  presume  que  el 
»Autor  del  folleto  enunciado  sea  libertino,  ini- 
^pio,  ni  sectario:  quizá  su  genio  festivo,  su  in- 
»genio  fecundo  y  el  deseo  de  combatir  algunas 
«preocupaciones,  lo  habrán  acompañado  en  la 
«guerra  que  hace  á  otro  impreso  publicado. 
«Pero  ¡Señor!  es  de  indispensable  necesidad  el 
»que  V.  A.  se  sirva  leer  algunos  artículos  (añu- 
sque los  más  adolecen  del  sarcasmo  y  de  la 
«sátira  anticristiana)  y  hallará  cuentos  execra- 
»bles,  proposiciones  inmorales,  invocaciones 
♦piadosas  de  que  se  usa  en  buen  sentido,  co- 
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»munmente  aplicadas  á  chocarrerías;  y  guar- 
«dar,  (311  cuanto  directa  ó  indirectamente  toca 
»á  la  Reliííión,  sus  prácticas  y  sus  Ministros,  el 
«mismo  estilo  del  ridículo  con  el  cual  los  in- 
»cautos  se  mueven  fácilmente  á  despreciar  las 
cosas  santas. 

»La  palabra  Introito,  on  Uiyar  de  l'rúloyo  ú 
■íutro  término  equivaleide  ya  dá  á  entender 
«alííún  espíritu  de  novedad,  que  llama  la  aten- 
»ción  al  Introito  de  la  Misa;  cuando  jamás  usan 
»los  autores  de  semejantes  términos  para  anun- 
»ciar  sus  prólojíos. 

»E1  contenido  del  mismo  Prólogo  del  expre- 
»sado  Diccionario,  y  en  particular  el  último 
«párrafo:  el  Cuento  del  recién  casado,  página 
í8.*;  el  articulo  de  Aritmética,  especialmente 
»en  la  página  12;  el  artículo  Bulas,  página  18; 
s>el  de  Capilla,  página  24;  el  de  Frailes,  página 
»48;  el  de  Geologia,  página  53;  los  de  Jacobinos, 
»Jansenistas,  Exercieios  de  S.  Ignacio,  página 
»75;  y  en  una  palabra,  cuanto  como  se  ha  di- 
»cho,  toca  con  Religión,  piedad  y  Ministros  del 
«Santuario,  todo  está  manchado  de  sarcasmos, 
«sátiras  é  ironías  que  degradan  y  envilecen: 
ísiendo  por  resultado  la  máxima  que  sobresa- 
»le,  la  de  que  la  razón  humana,  la  liíjertad  del 
» hombre  y  el  esmero  en  procurar  vivir  gozan - 
«do,  son  los  puntos  de  vista  á  que  conviene  di- 
«rigir  todos  los  conatos. 

«El  cx|)onente  Sefior,  siente  en  su  corazón 
»la  amargura  más  intensa,  al  dar  á  V.  k.  este 
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»aviso.  Pero  es  actualmente  el  primer  Pastor 
»de  esta  parte  del  Rebaño  de  Jesu-Cristo  y  debe 
»gritar  oportunamente  para  ahuyentar  los  lo- 
»bos  que  le  amenazan  de  muerte,  y  rogar,  con 
^lágrimas,  se  atajen  con  tiempo  tan  graves 
»males,  implorando  el  auxilio  de  la  Suprema 
>Potestad  temporal.  Así  se  lo  manda  verificar 
»el  honor  de  Dios:  así  la  salvación  de  las  al- 
»mas;  y  así  los  justos  y  continuos  clamores  de 
«los  Fieles,  entristecidos  al  ver  tratar  las  cosas 
»santas  sin  miramientos  ni  respetos. 

»Su  designio,  pues,  en  esta  reverente  Expo- 
»sición  es  presentar  á  V.  A.  el  enunciado  foUe- 
»to  como  una  de  tantas  muestras  de  los  rápi- 
»dos  y  perjudiciales  progresos  que  causa  la 
»mal  entendida  lüjertad  de  escribir,  tan  contra- 
»ria  á  las  sanas  y  laudables  miras  de  la  Ley  de 
«Libertad  de  Imprenta:— manifestar  el  peligro 
«inminente  de  la  absoluta  corrupción  de  las 
>conciencias  de  los  fieles  que  están  á  su  cargo 
»al  presente,  y  evidenciar  la  necesidad  de  una 
«medida  eficaz  que  enfrene  y  corrija  la  facili- 
»dad  con  que  se  ve  eludir  la  citada  Ley  de  Im- 
«prenta,  en  desdoro  y  menosprecio  de  la  Santa 
«Religión  que  profesamos  y  estamos  tan  he- 
«roicamente  defendiendo  á  la  faz  de  todo  el 
«mundo. 

»Esta  antorcha  divina  y  refulgente,  dicta  los 
«medios  y  modos  de  reformar  los  abusos  y  de- 
«fectos  que  puedan  advertirse,  de  cualquier 
♦  clase  que  sean;  pero  se  opone  abiertamente  y 
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»condeiia  al  que  se  presuma  con  facultad  de 
«poderlo  realizar  con  las  armas  de  la  Sátira,  el 
«sarcasmo  y  la  ironía:  interesándose  en  tal  or- 
'don  de  reforma,  no  sólo  la  Sagrada  Religión, 
«porsisola  indestructible,  sino  muy  particu- 
»larmente  el  Estado  que  tan  justamente  exige 
»la  subordinación,  el  orden  y  el  respeto  A  las 
«legítimas  Autoridades. 

«El  Vicario  Capitular,  Serenísimo  Señor,  des- 
«cansa  ya  liabiendo  desahogado  sus  justos  sen- 
»timientos  ante  V.  A.,  firmemente  confiado  de 
»que  su  suprema  autoridad  providenciará  los 
» medios  más  eficaces  para  corregir  los  males 
^expresados,  haciendo  respetar  la  Sagrada  Re- 
»ligión  que  por  la  misericordia  del  Altísimo  es 
»la  <iuo  caracteriza  á  la  Nación  Española;  y  la 
»que  atraerá  las  bendiciones  del  Cielo  sobre  las 
»empres;xs  y  trabajos  de  V.  A. 

»Diús  guarde  á  V.  A.  muchos  años.— Cádiz 
»15  de  Abril  de  1812.— Sermo.  Señor. — Mariano 
»Martín  Ksperanza.» 

Calificación  de  la  Junta  de  Censura 

Al  día  siguiente  la  Regencia  dictó  Real  orden 
pasando  la  denuncia  y  el  Diccio/iario-Critico- 
Burlesco  á  la  Junta  Provincial  de  Censura  que 
estaba  presidida  por  el  Dr.  I>.  Manuel  Cabello 
de  Vilches,  y  examinado  que  fué  el  impreso, 
al  tercer  día  formuló  su  calificación  declarán- 
dolo atrozmente  subciersico,  licencioso,  contra- 
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rio  á  las  bwítias  costumbres  é  injiirinso  á  dife- 
rentes Ministros  de  la  Jerarquía  Eclesiástica  y 
Ordenes  Religiosas:  y  al  día  siguiente  el  Minis- 
tro de  Gracia  y  Justicia  D.  Ignacio  de  la  Pe- 
zuela,  expidió  Real  Orden  al  Juez  del  Crimen, 
mandando  proceder  contra  el  Diccionorio-Cri- 
tico  Burlesco  y  contra  el  que  resultara  su  autor. 

En  el  mismo  día,  el  Juez  D.  Joaquín  José  do 
Aguilar,  por  ante  el  Actuario  D.  Ignacio  Gil, 
dictó  auto  ordenando  la  recogida  de  ejempla- 
res, no  pudiendo  incautarse  más  que  de  tres 
en  la  imprenta  de  D.  Domingo  Font;  otros  tres 
en  la  de  D.  Esteban  Picardo  y  dos  en  el  puesto 
de  libros  de  D.  José  Bernazo:  no  logiando  re- 
coger ninguno,  ni  el  de  D.  José  Fuentes,  ni  en 
la  Imprenta  del  Estado  Mayor,  si  bien  el  Direc- 
tor de  ésta  D.  Ramón  Orue,  en  donde  se  había 
impreso,  declaró  que  el  responsable  de  la  pu- 
blicación del  Diccionario-Critico-Burlcsco  lo 
era  D.  Bartolomé  José  Gallardo,  Bibliotecario 
del  Soberano  Congreso  de  Cortes. 

El  Juez  empezó  á  practicar  diligencias  para 
dar  con  Gallardo,  sin  resultado  alguno,  pues 
no  sólo  ignoraba,  ó  decía  ignorar,  su  paradero, 
sin  hallar  tampoco  persona  alguna  que  le  die- 
ra razón  de  él,  por  lo  que  el  día  19  ofició  al 
Ministro,  comunicando  que  continuaría  las 
averiguaciones  con  toda  actividad  y  agregando: 

"Procederé  contra  D.  Bartolomé  Gallardo 
»desde  luego,  si  consiente  la  calificación,  ó  en 
»caso  de  reclamar,  remitiendo  el  expediente,  á 

8 


—   114  — 

»la  Junta  para  que  se  continúen  los  trámites 
♦señalados  en  el  Decreto  de  su  institución.  Es- 
xpero,  pues,  que  V.  E.  tenpa  á  bien  dar  cuenta 
'>á  S.  A.  del  sistema  que  pienso  seguir  semejan- 
»te  al  que  hasta  ahora  he  practicado:  enten- 
«diendo  que  no  me  hallo  autorizado  para  pro- 
»ceder  contra  los  autores  de  escritos  que  se 
^condenan  hasta  que  consienten  las  calificacio- 
>Mies  ó  se  concluyen  las  cuatro  instancias  en 
*las  Juntas  Provinciales  y  Suprema  de  Censu- 
ra. Mas  si  S  A.  determina  que  en  el  presente 
*caso  condene  ó  coi-responde  otra  providencia, 
»V.  E.  se  servirá  comunicármela  para  su  eje- 
)cución.» 

Las  palabras  en  letra  bastardilla  indican  bien 
á  las  claras  que  el  D.  José  de  Aguilar,  simpati- 
zaba con  Gallardo  y  daba  largas  al  asunto  por 
si  á  éste  lo  convenia  ocultarse  ó  salir  de  Cádiz. 

La  contestación  del  Ministro  no  se  hizo  es- 
perar, y  en  el  mismo  día  se  contestó  al  Juez 
que  teniendo  en  consideración  el  escándalo 
producido  por  el  Diccionario  y  el  sentimiento 
manifestado  por  el  «augusto  Congreso  de  Cor- 
tes cuando  llegó  á  su  noticia  la  publicación  del 
impreso»,  la  Regencia  se  había  servido  resol- 
ver que  se  «proceda,  desde  luego,  á  asegurar 
la  persona  de  su  autor.» 

Este  oficio  se  entregó  á  un  Alabardero  á  las 
doce  de  la  noche  para  que  lo  llevara  á  su  des- 
lino, pero  el  pliego  no  llegó  á  poder  del  Juez 
hasta  las  siete  de  la  mañana  del  día  20,  maní- 
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festaiido  el  portador  que  no  había  podido  en- 
tregarlo antes  porque  no  encontró  la  casa  en 
que  vivía  el  Sr.  Aguilar. 

Deprisa  anduvo  éste,  pues  en  el  mismo  día 
dictó  el  auto  ordenando  al  Teniente  Alguacil 
Mayor  de  la  Real  Justicia,  D.  Carlos  García  del 
Barrio,  para  que  procediera  al  arresto;  y  al 
Gobernador  de  la  plaza  para  que  diera  orden 
secreta  en  las  puertas  y  en  la  vigilancia  del 
mar  para  que  fuera  detenido,  á  su  disposición, 
si  fuere  á  salir  jior  aquéllas  ó  á  embarcar  en 
algún  buque,  acompañando  á  amibas  órdenes 
la  nota  de  las  señas  personales  de  Gallardo: 
<' Estatura  mediana;  color  blanco;  pocas  carnes; 
mejillas  hundidas;  ojos  vivos;  pelo  escaso;  y  el 
vestido  más  frecuente,  un  fraque  blanquizco, 
pantalón  y  zapatos.» 

El  Teniente  Alguacil  Mayor  busca  á  D.  Bar- 
tolomé en  el  Café  de  las  Cadenas  (Plazuela  de 
las  Nieves)  y  D.*  Josefa  Martínez,  dueña  del 
establecimiento,  declara  que  allí  había  estado 
alojado,  pero  que  desde  la  época  en  que  empe- 
zó el  boml^ardco  se  había  mudado  sin  decir  á 
donde,  ni  haljerlo  vuelto  á  ver;  tampoco  lo  en- 
cuentra en  el  Oratorio  de  San  Felipe,  donde  se 
había  mudado,  ni  en  aquellos  días  había  asis- 
hdo  á  la  Biblioteca  de  las  Cortes;  é  igual  resul- 
tado dan  las  gestiones  que  el  Gobernador  hacía 
para  encontrarle. 

Y  el  Juez,  aquella  misma  noche,  da  cuenta 
al  Ministro  de  lo  infructuoso  de  los  trabajos 
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realizados,  ofreciendo  /irocedcr  en  rebeldía  con- 
l'orme  A  dereciio. 


Gallardo  se  presenta  al  Juzgado 

Más  no  liiibo  necesidad  de  que  la  retjeldia  se 
declarase,  pues  con  fecha  de  aciuel  dia— pero 
siendo  presentado  el  21— Gallardo,  asistido  del 
Procurador  D.  José  Pérez  Torrolja  comparece 
ante  el  Juzgado  del  Crimen,  entregando  un  es- 
crito en  el  que  manifestaija  que,  por  voz  públi- 
ca, había  tenido  conocimiento  de  la  denuncia 
del  Diccionario  que  había  dado  á  la  imprenta, 
de  la  calificación  de  la  Junta  de  Censura,  y  de 
que  se  había  decretado  la  detención  de  sus  im- 
presos y  al  parecer  el  arresto  de  su  persona, 
agregando:  «por  si  esto  último  fuere  cierto,  me 
«adelanto  gustoso  á  someterme  voluntaria- 
» mente  al  imperio  de  la  Ley  para  que  se  me 
«juzgue  con  arreglo  á  ella.  Si  mi  obra  contiene 
«errores,  hijos  más  bien  de  mi  entendimiento 
»que  de  mi  voluntad,  estoy  tan  pronto  á  reco- 
»nocerlos  como  á  abjurarlos.  Si  se  me  culpare 
»por  cuaUíuier  otro  concepto,  lo  estoy  también 
»á  satisfacer  y  contestar  á  la  censura  que  de 
«aquélla  se  haya  hecho.» 
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Arresto  de  Gallardo 


Acto  seguido  se  le  puso  de  mauiliesto  el  ejem- 
plar del  Diccionario  que  obraba  en  la  causa, 
contestando:  nque  es  el  mismo  impreso,  ácuya 
publicación  es  responsable»' ,  y  para  su  identidad 
rubrica  la  primera  hoja,  ratificándose  en  el 
juramento  prestado  y  agregando  á  preguntas 
del  Juzgado,  tener  34  años  de  edad;  á  continua- 
ción se  dictó  auto,  haciéndole  saber  la  califica- 
ción de  la  Junta  provincial  de  Censura,  y  que 
así  que  esto  se  verifique  c<se  presente  el  D.  Bar- 
«tolomé  arrestado  en  el  Castillo  de  Santa  Cata- 
))lina,  en  virtud  de  lo  que  está  mandado  por  la 
«Regencia  del  Reino,  acompañado  del  Escri- 
))bano  para  entregar  la  orden  de  admisión  en 
»dicha  fortaleza,»  en  la  que  ingresó  en  clase  de 
arrestado,  el  mismo  día  entre  ocho  y  nueve  de 
la  noche. 

La  Junta  concede  prórroga 

Al  siguiente  día  22,  se  entregó  al  preso  la 
calificación  de  la  Junta  inferior  de  Censura  y 
Gallardo  pidió  un  proporcionado  término  para 
vindicarse  de  ella  opuesto  que  en  derecho  no 
podía  consentirla»;  y  el  Juez  del  Crimen,  pro- 
videncia el  escrito  disponiendo,  que  en  vista  de 
que  D  Bartolomé  «intenta  usar  de  su  derecho 
»según  el  Decreto  sobre  libertad  política  de  la 
«Imprenta,  acuda  ante  la  Junta,  á  la  cual  se 
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»remilc  el  expediente;  y  la  misma,  de  cuyo 
"iiislilulu  L's  la  audiencia  que  en  la  situación 
«actual  deije  prestarse,  señalará  el  término  que 
«considere  bastante». 

Esta  salida  del  Juez  Aguilar,  que  no  tuvo  olro 
objeto,  que  el  de  no  asumir  responsabilidades 
en  causa  que  llevaba  con  desamor,  por  sus 
ideas  que  simpatizal)an  con  las  del  procesado, 
y  por  dar  tiempo  para  que  los  amiy:os  de  ambos 
acudieran  á  la  defensa  del  autor  del  Diccionario 
Critico-Burlesco,  no  le  dio  resultado,  pues  el 
Presidente  de  la  Junta  provincial  de  censura, 
D.  Manuel  Cabello  de  Vilclics,  que  recibió  á 
las  nueve  de  la  noche  el  expediente,  en  el  acto 
dispuso  que,  »no  pudiendo  reunirse  la  Junta 
«por  la  premura  del  tiempo  y  ocupaciones  de 
flsus  vocales,  el  Secretario  D.  José  M."  Yanguas 
))y  Soria,  los  visitare  á  todos  c.^poniütidoles  el 
M-aso  y  unánimemente  lian  convenido  que  dc- 
obiendo  darse  al  acusado  todos  l(;s  medios  de 
odefensa  que  necesita  debe  extenderse  el  lér- 
oniino  señalado  para  la  contestación  al  de  G  ú 
«8  días  con  devolución  de  lo  actuado». 

Y  el  dia  23,  el  Juez  pone  el  siiíuiente  auto. 
«Que  al  ponerse  el  sol  ha  recibido  el  oficio  que 
«antecede,  en  la  causa  de  que  trata,  y  en  su 
ovista  debía  mandar  y  mandó  quií  inmediala- 
»mente  se  haga  saber  á  D.  Bartoi.uné  José  Ga- 
«Uardo  que  dentro  de  <>  dias  detij  exponer  ante 
ola  Junta  provincial  de  Censura  lo  que  á  su 
«derecho  convenga.  Que  se  dé  cuenlaáS.  A.  la 
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«Regencia  del  Reino  y  que  se  devuelva  el  ex- 
»pediente  á  la  Junta»  y  todo  quedó  cumplimen- 
tado en  el  día. 

Huevas  prórrogas 

Gallardo,  al  día  siguiente  presentó  escrito 
pidiendo  su  libertad,  y  el  Juez  se  limitó  á  de- 
cretar que  «mediante  lo  que  resulta  del  expe- 
diente no  ha  lugar»;  y  como  el  29  expiraba  el 
plazo  concedido  para  rebatir  la  censura  del 
Diccionario,  en  dicho  día  solicita  nueva  pró- 
n-oga,  fundándose  en  que  los  seis  días  conce- 
didos no  le  habían  sido  suficientes  en  razón  á 
que  la  naturaleza  de  su  defensa,  librada  solo  en 
su  propio  discurso  y  para  la  cual  necesitaba 
«mil  auxilios»  de  que  carecía  en  la  prisión,  se 
lo  impedían.  La  solicitud  fué  enviada  á  la  Junta 
provincial,  que  se  sacudió  de  concederlo  ó  ne- 
garlo, alegando  que  no  tenía  «jurisdicción  de 
ninguna  clase»  pues  sus  funciones  estaban  li- 
mitadas á  la  calificación  de  los  escritos,  lo  que 
verificado  «concluye  con  cuanto  la  pertenece» 
y  agrega:  «señalar  términos,  recibir  escritos 
«es  propio  de  la  jurisdicción  que  V.  S.  ejerce  y 
»á  quien  toca,  hecho  cargo  de  las  razones  que 
»se  exponen  para  la  ampliación  de  términos, 
oconcederlo  ó  no;  el  expediente  todo  debe  de 
»quedar  en  poder  de  V.  S.  hasta  que  por  esta 
«Junta  se  le  pida,  luego  que  se  la  dirija  la  con- 
«testación  de  su  censura.  Este  es  el  orden  hasta 


»;uiui  observado,  y  el  conforme  á  las  atribii- 
«c. cines  dü  osla  Junta  que  no  debe  extemlerlas 
«en  perjuicio  de  V.  S.  y  contrariando  el  Decreto 
»de  la  libt3rlad  de  imprenta». 

El  Juez  recibe  esta  reprimenda,  y,  el  día  l.°de 
Mayo  concede  al  encausiido  a  días  de  prórroga, 
y  en  defensa  de  su  munei-a  de  proceder  en  el 
asunto  dirije  á  la  Junta  la  siguiente  comunica- 
ción, ([ue  por  su  estilo  socarrón  parece  redac- 
tada por  el  mismo  Gallardo. 

Y  decía  asi:  «Kn  virtud  del  oficio  feclia  de 
oayer  á  que  acompañaba  el  expediente  de  dc- 
»nun<ia  del  Diccionario-CrUico- Burlesco  he 
«concedido  seis  dias  ináa  á  D.  Bartolomé 
))J.  Gallardo  para  que  concluya  su  expuesto. 

«Desde  la  publicación  del  Decreto  sobi-e  la 
«libertad  política  de  la  Imprenta,  fué  mi  opi- 
»nión  que  las  funciones  de  la  Junta  de  Censura 
»estaban  limitadas  á  la  calificación  de  los  es- 
«critosque  se  denunciaban:  ninjíunadudaofre- 
«cía  el  Decreto  en  esta  parte. 

«Cuando  comenzó  su  ejecución,  cuidé  con 
«esmero  de  no  defi-audar  la  autoridad  judicial 
«de  su  decoro  y  de  sus  atribuciones  esenciales; 
»nias  en  aquellas  incidencias,  que  sin  directo 
«inilujo  en  el  esi)iritu  y  en  el  objeto  de  la  nueva 
«ley,  permitían  deferencia  en  obsequio  á  la 
«Junta,  jamás  lie  disputado,  ni  repugnado  por- 
«que  procuro  siempre  no  suscitar  cuestiones 
«que  sin  necesidad,  ó  sin  utilidad,  entorpezcan 
«el  curso  de  los  negocios. 
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oEjemplares  podría  presentar  de  aquella  de- 
«íerencia:  y  tal  ha  sido  el  remitir  la  solicitud  de 
«prórroga  de  término  hecha  por  D.  Bartolomé 
»J.  Gallardo:  pero  encontrando  en  V.  S.  S.  un 
«conocimiento  tan  ingenuo  de  sus  facultades 
«verdaderas,  celebro  que  no  se  ofrecerá  de  aquí 
«adelante  oposición  en  nuestras  opiniones,  ni 
«en  lo  que  á  cada  cual  toca  en  estos  expedien- 
»tes.  Dios,  etc.=Joaquín  José  de  Aguilar». 

En  aquellos  días  llegaron  al  Castillo  de  Santa 
Catalina  buen  número  de  quintos  para  incor- 
porarse á  filas,  y  de  ello  tomó  pretexto  Gallardo 
para  solicitar  nueva  prórroga,  alegando  que 
aparte  de  las  dificultades  con  el  exterior  ¿3  la 
fortaleza,  lo  imposilMlitaban  de  evacuar  ciertas 
citas  que  se  precisalmn  para  terminar  su -tra- 
bajo: «por  otra  parte,  decía,  el  inmenso  ruido 
«que  meten  continuamente  aquellos  infelices, 
«el  deseo  de  concluir  mi  obra,  porque  en  ello 
«soy  el  más  interesado,  me. ha  trastornado  la 
«cabeza  de  manera  que  habré  de  l'.acer,  sin 
«remedio,  dos  dia'i  de  ca/nao  A  esta  petición 
accedió  el  Juez  Aguilar  concediéndole  G  días 
má,s,  en  providencia  de  8  de  Mayo:  llegó  el  día 
11  y  no  habiéndose  presentado  el  escrito  de 
defensa  se  apremió  al  procesado  para  que  lo 
hiciera  dentro  de  tercero  día. 

Pero  tampoco  de  ello  hizo  caso  Gallardo,  pues 
al  día  siguiente  15,  solicita  8  días  más,  precisos 
tj  peretitorios,  protestando  de  que  á  nadie  más 
que  á  él  podía  interesar  la  brevedad  en  el  des- 
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paclio  del  proceso  sujeto  á  una  i»risitni  liona  de 
incomodidades,  que, agregaba,  «lian  deteriora- 
do mi  salud  y  debilitado  mi  cabeza».  Y  el  Juez 
al  día  siguiente  le  concede  la  prórroga  pedida. 

Ballardo  pasa  á  la  Cárcel  Real 

El  Uobernudor  del  Castillo  do  Santa  Catalina, 
solicitó  de  la  Regencia  que  se  sacaran  de  allí 
los  presos  no  militares,  que  eran  numerosos, 
«por  los  inconvenientes  que  de  tenerlos  allí  re- 
sultan» y  en  tal  sentido  la  Regencia  del  Reino, 
dictó  con  fecha  16,  una  orden  disponiendo  que 
en  el  acto  se  cumpliera  lo  pedido;  y  por  ello,  al 
siguiente  día  el  Escriiíano  U.  Luis  Barrera  de 
los  Heros  se  personó  .ni  aquella  fortaleza  y 
acompañado  del  Ayuílanle  de  Plaza,  1).  José 
M.'  Ruano,  se  hizo  cargo  de  D.  Bartolomé  José 
Gallardo  y  lo  trasladó  á  la  «Real  Cárcel  asegu- 
rando que  en  el  tránsito  no  tocó  en  lugar  in- 
mune». 

El  autor  del  Diccionario-Ci-iíico-Burlesco  ter- 
minó ;i(iuel  día  el  escrito  de  su  defensa,  pero  lo 
entregó  á  D.  Manuel  José  Fernández,  su  intimo 
amigo,  áque  losacaraen  limpio:  éste  se  retrasó, 
y  dio  lugar  á  que  el  Juez  con  fecha  2G,  dictara 
un  auto  mandando  pasar  la  causa  al  Fiscal, 
auto  que  no  llegó  á  cumplimentarse,  porque  el 
Procurador  Pérez  Torroba,  en  el  mismo  día, 
presentó  el  escrito  según  consta  de  una  dili- 
gencia suscrita  por  el  Escribano  D.  Ignacio  Gil, 
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que  al  día  siguiente  autoriza  auto  del  Juez 
mandando  suspender  el  anterior,  y  pasar  el 
expediente  á  la  Junta  provincial  de  Censura. 
La  defensa  está  firmada  en  el  Castillo  de  Santa 
Catalina  á  17  de  Mayo  de  1812. 

Segunda  calificación  de  la  Junta 

La  Junta  provincial  no  emitió  nueva  califica- 
ción de  censura  hasta  el  día  7  de  Julio  del  mis- 
mo año,  modificando  la  anterior,  y  solo  deja  al 
escrito  de  Gallardo  dos  vicios  de  ser  injurioso 
»á  diferentes  Ministros  de  la  Jerai'quía  «cle- 
»siástica  y  Ordenes  religiosas,  licencioso  y  con- 
»ti'ario  á  la  decencia  pública  y  buenas  cos- 
stumhres»:  Los  demás  defectos  que  le  había 
atribuido  y  hasta  el  grado  de  ati'os  en  que  ba- 
hía calificado  la  injuria,  todo  lo  suprime. 

El  día  9,  la  Junta  remitió,  directamente  á 
Gallardo,  copia  certificada  de  la  calificación 
y  que  manifestara  si  se  conformaba  con  ella, 
para  pasar  el  expedieiite  al  Juez,  «para  que 
siga  el  curso  que  corresponda»,  ó  si  quería 
usar  del  recurso  de  apelación,  para  remitir  ol 
expediente  á  la  Junta  Suprema. 

En  el  acto  contestó  Gallardo  con  el  siguiente 
oficio:  «Antes  de  ver  la  califlcación  del  Diccio- 
í>riario-C/'itico-Burlesco,  que  V.  S.  acaba  de 
«enviarme,  tenía  ya  formado  propósito,  cual- 
»quiera  que  ella  fuere,  de  no  apelar  á  la  Junta 
»Suprema.  Vista  y  examinada  persevero  en  el 
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*  mismo  pensamiento,  y  me  resigno  con  ella. 
» Los  motivos  de  esta  ciega  resignación,  y  las 
«razones  en  que  alianzalja  la  esperanza  de  que 
»me  fuese  aun  menos  deslavoraijle  la  segunda 
»censura,  ya  exiKHlida  ésta,  no  puede  ser  de 

♦  ningún  efecto  para  con  V.  S.,  y  por  tanto  juz- 
»go  ocioso  el  exponerlas.» 

Excarcelación  de  Gallardo 

El  Juez  recibió  el  día  14  el  expediente  ya  des- 
pachado por  la  Junta  provincial,  y  con  vista  de 
la  nueva  calificación,  y  teniendo  en  cuenta  que 
se  liat)ía  modificado  la  censura  en  beneficio  de 
Gallardo,  en  el  mismo  día,  ofició  al  .Ministro  de 
Gracia  y  Justicia  para  que  éste  consultai-u  á  la 
Regencia  si  jiroccdía  la  excarcelación  de  Ga- 
llardo, agregando:  «Lo  pongo  en  noticia  de 
»V.  E.  inmediatamente,  en  inteligencia  de  que 
»si  no  determino  por  mi  desde  luego  la  soltura, 
»es  solo  porque  considero  t¡ue  no  liabiendo  [tro- 
í>cedido  el  arresto  del  ejercicio  de  las  faculta- 
'>des  judiciales  que  desempeño,  tampoco  debo 
«entender  sujeta  á  ellas  la  determinación  acer- 
«ca  de  la  libertad  > 

En  aquel  entonces  era  Secretario  de  Estado 
y  del  Despaciio  universal  de  Gracia  y  Justicia, 
D.  .\ntonio  Cano  Manuel,  quien  dio  inmediata 
cuenta  de  ia  consulta  á  la  Regencia  del  Reino 
y  ésta  acordó  que  el  Juez  "proceda  á  lo  que 
corresponda  según  sus  facultades.» 
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Así  se  le  comunicó  al  Juzgado  del  Crimen  en 
orden  del  día  16,  que,  en  cuanto  la  recibió,  dic- 
tó auto  disponiendo  que  «mediante  lo  que  re- 
ssulta  de  la  orden  que  antecede,  y  del  proceso 
»á  que  corresponde,  al  cual  liabrá  de  agre- 
»garse,  póngase  inmediatamente  en  libertad  á 
»D.  Bartolomé  José  Gallardo.»  Y  efectivamente, 
al  obscurecer  del  mismo  día  16  de  Julio  de 
1812  el  arrestado  salió  de  la  Real  Cárcel  de 
Cádiz. 

El  Provisor  se  aparta  del  proceso 

Después  se  dio  vista  del  proceso  al  Fiscal  de 
la  Real  Justicia  y  con  fecha  27  evacuó  el  dicta- 
men el  Abogado  Fiscal  D.  Laureano  Donado, 
quien  opinó,  que  estando  expeditas  todas  las 
acciones  que  podían  ejercitarse,  era  preciso 
conocerlas  y  determinarlas  para  la  continua- 
ción de  la  causa  con  arreglo  á  derecho;  y  co- 
mo quiera  «que  se  habla  de  ella  de  injurias,  no 
»de  una  clase  entera  del  Estado,  sino  de  cierto 
»número  de  personas  de  esa  misma  clase,  á 
«ellas,  y  no  al  Fiscal,  corresponde  perseguir  el 
«delito  que  las  agravia,  y  tampoco  debo  inci- 
»tarlas  á  ello  cuando  están  pasivas.» 

Pero  teniendo  en  cuenta  que  el  Provisor  Ca- 
pitular tomó  una  parte  activa  en  el  negocio, 
parecía  regular  darle  audiencia  para  que  dedu- 
ciendo acción,  si  creyera  tenerla,  pudiese  pro- 
ducir efecto  aquella  parte  de  la  calificación  que 
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Inita  lie  injurias,  opinando  que  procedía  oficiar 
á  dicha  autoridad  eclesiástica  para  que  si  lo 
estimase  conveniente  «pida  lo  <iue  á  su  derecho 
conviniere  ó  manifieste  que  se  aparta  del  se- 
guimiento de  toda  acción.» 

El  Juez  se  conformó  con  el  dictamen  men- 
cionado, y  en  3  de  Agosto,  p;isó  oticio  al  Pro- 
visor y  Vicario  Sr.  Martin  Esperanza,  parti- 
cipándole que  en  la  segunda  calificación  del 
Diccioiía.'io-Critico-Bíirlesco  se  decía,  entre 
otras  cosas  lo  siguiente:  «Y  no  siendo  bastan- 
>4o  cuanto  el  autor  lia  alegado  paracolionestar 
«la  amarga  befa,  ludibrio  é  irrisión  que  asesta 
"Cl  Diccionaiio  contra  diferentes  Ministros  do 
•la  Jerarquía  Eclesiástica  y  Ordenes  religiosas 
>(Hrólogo,  páginas  3  á  7,  páginas,  12,  18,  28, 
»48,  54,  105,  113  y  128),  debe  suijsistir  la  nota 
fde  injui'ioso,  e/i  csía/ja/'/i»;  si  bien  ]a  peraer- 
»s(ón  de  los  folios  16  (Prólogo,  Advertencia  v), 
»49  y  96  en  que  insiste  el  autor  le  quita  la  gra- 
•> vedad  de  airo--,  puesto  que  su  ánimo  no  fué 
«incluir  indistintamente  en  sus  sarcasmos  to- 
adas las  pei'sonas  ó  clases  de  estos  sagrados 
¡Institutos.»  A  continuación  se  refería  al  dicta- 
men fiscal,  invitando  al  Provisor  á  que  ejerci- 
tara acciones,  si  considoraba  tenerlas  ó  tlesis- 
tiera  de  ellas,  para  en  su  caso  seguii-  el  proceso 
con  la  sola  audiencia  del  Ministerio  Fiscal  y  la 
del  reo. 

El  Vicario  Capitular,  en  comunicación  del 
día  6,  contestó  diciendo:  «No  me  incumbe  el 
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»ser  parte  en  el  proceso  que  V.  S.  forma  al 
»autor  del  Diccionario-Critico-Burlesco.  Con 
»lo  que  contesto  al  oficio  de  V.  S  de  3  del  co- 
»rriente  que  se  sirve  dirigirme  á  instancia  del 
»Fiscal  de  ese  Triljunal.» 

Confesión  con  cargos 

Hasta  el  30  del  citado  mes  de  Agosto  nada  se 
actuó  en  el  proceso,  y  entonces  el  Fiscal  don 
Laureano  Donado  pide  que  con  vista  del  oficio 
del  Provisor  y  Vicario  ose  reciba  confesión  al 
reo,  Iiaciéndole  cargos  por  lo  que  resulta  ac- 
tuado; y  accediendo  el  Juez  á  ello,  señaló  el  10 
de  Octubre  para  que  así  se  hiciera. 

En  dicho  día  D.  Bartolomé  compareció  ante 
el  Licenciado  Aguilar,  Alcalde  Mayor,  Juez  del 
Crimen;  asistido  del  Escribano  público  D.  Luis 
Barrera  de  los  Heros,  y  después  de  las  genera- 
les de  la  ley  y  lectura  de  las  declaraciones  del 
reo,  que  en  ellas  se  ratifico,  de  las  calificacio- 
nes del  Diccionario,  de  que  era  autor,  repre- 
sentación del  Provisor,  y  demás  actuado,  se  le 
hace  cargo  de  haber  escrito  y  licclio  imprimir 
y  publicar  el  citado  Diccionario-Critico-Burles- 
co, obra  licenciosa  y  contraria  á  la  decencia 
pública  y  buenas  costumbres,  y  el  reo  dijo: 

«Que  por  los  descargos  que  tiene  dados  al 
«capitulo  tercero  de  la  Censura  de  la  Junta  pro- 
»vincial,  juzga  hal^er  satisfecho  plenamente  el 
»cargo  presente,  y  demostrado,  hasta  la  eviden- 
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»cia,  que  el  Dicdo/iario-Cridco-Burlesco  no  con- 
»tieiic  especies  ofensivas  á  la  decencia  pública 
»y  buenas  costumijres. 

«Cuando  el  confesante  publicó  dicha  obra, 
«estaba  tan  roniolo  de  pensar  que  nadie  pudie- 
íi-a  tildarle  la  menor  expresión  á  rasgo  con  se- 
íniejante  notn;  que  antes  bien  se  lisonjeal)a  de 
»que  seria  aplaudido  su  celo  por  la  pureza  de 
»la  Moral,  á  cuyos  prevaricadores  moteja,  en 
su  libro,  agriamente. 

»Y  se  confirma  aun  más  en  este  diclamen, 
aporque  estando  animado  del  más  ardiente  an- 
íllelo por  la  pureza  de  las  costumltres,  sin  la 
»cual  no  puede  iiaber  armonía,  ni  buen  con- 
«cierlo  en  la  Sociedad  pública  ni  doméstica, 
vuno  de  los  blancos  á  (lue  más  directamente 
sha  tirado  en  el  Diccionario,  son  aquellas  sec- 
»tas  y  personas  que  mancillan  la  misma  de- 
n;encia,  de  que  debieran  ser  éstas  los  más  vi- 
«gilantes  celadores. 

«Consiguiente  á  este  intento  moral,  el  que 
«confiesa,  iiizo  empeño  de  pintar  en  su  escrito 
sel  vicio  de  la  torpeza  y  las  doctrinas  cspecio- 
»sas  que  le  abonan,  con  toda  la  deformidad  que 
»!o  pareció  convenir  para  hacer  más  aborreci- 
» liles  tales  aljomiuaciones. 

"Si  algún  alma  nimiamente  iiulcr.a  y  timora- 
»ta  se  hubiera  escandalizado  de  algún  otro 
í rasgo  que  le  haya  parecido  demasiado  vivo  ú 
»picante,  el  e.xponente  espera  de  la  discreción 
»del  Sr.  Juez  que  sabrá  bien  distinguir  los  es- 
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^crúpulos  de  una  conciencia  asustadiza,  de  los 
í'fundaraeiitos  que  constituyen  los  cargos  lega- 
rles: además  las  rarezas  no  hacen  doctrina. 
"Nunca  pues,  ha  lugar  á  redargüir  al  expo- 
nento de  haber  vertido  opiniones,  fra.ses  ni 
*  palabras  que  corrompan  la  Moral  /tública  Y 
!'Si  no  ¿por  qué  no  se  designa  la  palabra,  ex- 
í>presión  ó  sentencia  que  introduzca  al  desacato 
»ú  menoscabo  de  la  pública  honestidad? 

»E1  confesante  no  ha  faltado  á  ésta;  porque 
í>de  dogmatizar,  digámoslo  así,  en  materias 
«libidinosas,  estampando  doctrinas  que  per- 
» vientan  los  espíritus  induciéndolos  al  vicio, 
ya  disculpándolo  como  flaqueza  humana,  ya 
persuadiendo  ser  licito  lo  más  feo  y  abomina- 
»blc,  hay  una  absoluta  diferencia  y  aun  con- 
trariedad, á  lo  que  al  autor  pueda  atribuír- 
»sele. 
» Nada  contiene  su  libro,  que  abone  el  vicio; 
al  contrario;  en  él  se  leen  las  invectivas  más 
\ehementes  contra  el  vicio  y  los  viciosos.  To- 
"do  el  Diccionario  respira  un  amor  ardiente  á 
»lo  recto,  y  á  cuanto  pueda  hacer  respetable  la 
-Moral  púljüca:  todas  sus  páginas  arguyen  un 
corazón  puro,  á  quien  causa  náuseas  las  ba- 
*rrosidadcs  del  vicio,  y  que  inñexible  en  el 
«amor  á  lo  honesto  se  indigna  contra  las  doc- 
»trinas  laxas  que  de  hecho  ú  por  tendencia, 
«corrompen  y  estragan  la  pureza  de  la  sana 
«doctrina. 
»¿,Qué  ánimo  amante  de  la  honestidad  y  del 
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vdecorú,  no  se  exalta  contra  la  detestable  sec 
»la  de  los  MoUnistas,  cuya  monstruosidad  cen- 
»sura  el  confesante  en  el  artículo  de  este  titulo 
»en  el  Dircionaiio,  con  aquella  vehemencia  y 
«acrimonia  que  en  todos  tiempos  se  ha  conce- 
*didoá  los  Escritores  Satíricos  y  Morales;  cuan- 
»do  los  mismos  Historiadores,  cuyo  estilo  debe 
»ser  llano,  sin  calor,  y  casi  sin  colorido,  no 
ípueden  menos  de  escribir  con  fuego  y  hiél  al 
»tratar  esta  materia? 

«■Véanse,  si  no,  en  pruel)a,  los  rasgos  con 
vque  el  docto  Agustino  Florez  pinta  en  su  Cla- 
ree Historial  al  infame  Miguel  Molinos;  de 
quien,  entre  otras  cosas,  tengo  bien  presente 
»que  dice  fué  monstruo  de  inmundicias  y  blas- 
»femias  en  su  vida  y  escritos:  hombre  malo 
»hasta  en  lo  que  parecía  bueno;  pues  si  en  el 
«►exterior  manifestaba  santidad,  no  era  sino 
»para  intioducir  lu  maldad  en  los  corazones- 
»cubriendo  las  más  obscenas  sensualidades  con 
xcapu  de  vida  espiritual.  Añade  que  gastó  en 
"Roma  veintidós  años  en  el  establecimiento  de 
»su  secta;  pero  (palabras  terminantes)  /lo  gas- 
»taba  los  doblones,  pues  se  le  encontraron  4.000, 
»y  12.000  cartas  de  las  personas  con  quienes 
» tenia  sus  tratos  ilícitos. 

»AI  retratar  el  confesante  semejantes  móns- 
otruos  ¡qué  extraño  será  que  algunas  pincela- 
»das  aparezcan  algo  fuertes!  Pero  cualquiera 
»ligero  desmán,  que  pudiera  haber  tenido  ¿po- 
ndrá jamás  merecer  castigo,  ni  aun  corrección 
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»legal,  en  el  más  sereno  de  los  jnicios?  ¿Se 
»podrá  decir,  con  justicia,  que  el  autor  del  Dic- 
»cíonario,  celebrado  generalmente  por  los  dis- 
»cretos,  por  la  elegancia  y  la  urbanidad  de  su 
»estilo,  haya  incurrido  en  la  grosera  nulidad 
»de  ofender  á  la  decencia  pública  y  buenas 
» costura  bresf 

í  Finalmente,  el  confesante,  en  las  páginas 
»que  se  citan,  no  ha  hecho  otra  cosa  que  pintar 
»fielmente  los  vicios  más  feos,  para  que  todos 
»los  huyan:  y  ¿cómo  se  podrá  pintar  con  ver- 
»dad  una  cosa  torpe  y  fea,  que  aparezca  her- 
»mosa'?' 

Calificación  fiscal 

Pasó  el  expediente  al  Fiscal,  y  en  12  de  No- 
viembre el  Promotor,  D.  Manuel  María  de  Ur- 
quinaona,  informó  por  escrito,  manifestando 
que  con  vista  del  único  cargo  que  se  hacia  al 
reo,  y  sin  degradar  el  mérito  de  la  calificación 
de  la  Junta  de  Censura,  consentida  por  Gallar- 
do, y  que  atribuía  á  su  obra  el  «carácter  de  li- 
cenciosa y  contraria  á  la  decencia  pública>,  en 
lo  legal,  no  podía  hacer  acusación  fundada  ni 
poder  |)edir  pena  determinada,  porque  <'el  con- 
»cepto  de  aquel  carácter,  en  la  generalidad, 
»con  que  la  Junta  lo  sienta,  no  es  objeto  de  nin- 
»guna  ley  penal,  ni  se  encuentra  en  nuestro 
»Código  título  alguno  que  trate  del  castigo,  ni 
»del  análisis  de  las  acciones  que  contrarían  la 
^decencia  pública,» 
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Y  termina  diciendo:  «El  Fiscal,  pues,  que 
«jamás  se  separará  de  las  Leyes,  ni  contribuirá 
»á  que  se  impongan  penas  arbitrarias,  es  de 
«parecer  que  el  Juzgado  con  vista  del  descargo 
»quc  ha  dado  el  reo  con  su  confesión,  proceda 
«con  arreglo  á  las  leyes.» 

Espera  de  cuatro  meses 

Despuf^s  de  esto,  y  con  gran  lentitud  en  el 
procedimiento,  se  practicaron  algunas  diligen- 
cias de  puro  trámite,  que  se  desarrollaron  en 
un  período  de  cuatro  meses,  poniendo  fin  al 
proceso  la  siguiente 

Sentencia 

«En  la  ciudad  de  Cádiz  á  18  de  Marzo  de 
»1813.  El  Sr.  ü.  Joa(iuín  Josef  de  Aguilar,  Juez 
»de  primera  instancia  en  esta  plaza,  habiendo 
»visto  esta  causa  seguida  contra  D.  Bartolomé 
«José  Gallardo  y  Blanco,  como  autor  del  im- 
»preso  titulado  Diccionario-Critico-Burlesco, 
«calificado  de  injurioso  á  diferentes  Ministros 
»de  la  Jerarquía  Eclesiástica  y  Ordenes  reli- 
«giosas,  licencioso  y  contrario  á  la  decencia  pú- 
»blíca  y  buenas  costumbres,  dijo:  Que  en  aten- 
»ción  á  que  en  el  discurso  del  procedimiento 
s>no  se  ha  presentado  persona  alguna  á  usar  de 
»la  acción  de  injuria,  y  teniendo  presente  lo 
^expuesto  por  el  Promotor  Fiscal  de  la  Justi- 
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►  cia  en  el  dictamen,  folio  53,  debía  de  mandar 
»y  mandó  que  se  aperciba  al  D.  Bartolomé  José 
«Gallardo  para  que  en  lo  sucesivo  no  vuelva  á 
» formar,  ni  publicar  escritos  semejantes;  por- 
»que,  en  su  defecto,  se  le  impondrán  las  penas 
»que  corresponda:  y  le  condenaba  y  condenó 
»en  las  costas  de  esta  causa  con  arreglo  á  ta- 
»sación  que  se  hará  de  ellas. =Asimismo  de- 
» claró  Su  Mer'jed  que  el  referido  Diccionario 
»Critico-Biirlesco  debe  continuar  recogido,  se- 
»gún  se  previene  por  la  Junta  Censoria  de  esta 
V provincia.  Y  por  este  auto  definitivo  así  lo 
«proveyó  el  Señor  Juez:  y  lo  firma.=Doy  fe: 
«Joaquín  Josef  de  Aguilar=Luis  Barrera  de  los 
>Heros.» 

Esta  sentencia  fué  notificada  al  Fiscal  y  á 
Gallardo  al  día  siguiente,  y  asimismo  comuni- 
cada á  la  Junta  provincial  de  Censura  y  al  Mi- 
nisiro  de  Gracia  y  Justicia;  y  el  día  20  del  mis- 
mo mes  de  Marzo  se  verificó  la  diligencia  de 
riuema  de  los  10  ejemplares  del  Diccionario 
que  se  habían  recogido  en  los  comienzos  de  la 
causa. 

Fin  del  proceso 

Esta  causa  que  consta  de  57  folios  termina 
con  la  siguiente  Tasación  de  costas: 
Primeramente  al  Sr.  Juez  por 

todos  sus  derechos.  .  .  .  Ríes.  vn.  303 
A.1  Teniente  Alguacil  Mayor, 

D.  Carlos  García  del  Barrio.  »  48 
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Al  Promotor  Fiscal  por  tres 
firmas liles,  vii.        24 

Al  Abogado  Fiscal  D.  Laurea- 
no Donado  por  sus  censu- 
ras y  vista  de  esta  causa.   .  »  7G 

Al  Sr.  D.  Manuel  M."  de  Ur- 
quinaona,  también  Aboga- 
do Fiscal  que  fué  de  esta 
causa »  64 

A  la  Escribanía  por  todo  lo 
actuado,  incluso  esta  tasa- 
ción   »  700 

Total Ríos.  vn.    1.215 

Las  Cortes  y  el  Diccionario  Critico-Burleso* 

Al  publicarse  el  folleto  de  Gallardo,  el  asunto 
llegó  á  las  Cortes,  que,  en  la  sesión  secreta  de 
18  de  Abril  de  1812,  acordaron  manifestar  á  la 
Regencia  el  gran  sentimiento  y  amargura  que 
hablan  tenido  por  la  publicación  del  Dicciona- 
rio, tomando  el  mayor  interés  en  (lue  se  man- 
dase censurarlo  y  que  se  aplicaran  con  todo 
rigor,  á  su  autor,  las  penas  establecidas  por  las 
leyes,  dando  cuenta  al  Congreso  de  todo  lo  ac- 
tuado para  su  satisfacción  y  sosiego,  llegando 
el  Diputado  D.  Juan  Lera  A  pedií-  que  Gallardo 
fuera  separado  de  su  cargo  de  Bibliotecario  del 
Soberano  Congreso,  si  bien  algunos  represen- 
tantes más  prudentes  la  creyeron  medida  in- 


—  135  — 

oportuna  mientras  no  constara  legalmente  su 
delito.  Á  Gallardo  le  defendió  vnlieiitemenle 
D.  José  Mejía,  que  fué  el  que  más  contribuyó 
con  su  palabra  é  influencia  sobre  sus  compa- 
ñeros los  diputados  americanos,  á  que  éstos 
votaran  unánimes  con  los  entonces  llamados 
liberales;  y  exasperados  los  del  Ijando  contra- 
rio, en  la  sesión  del  día  20  llegaron  á  pedir  que 
con  urgencia  se  restableciera  el  Tribunal  de  la 
Inquisición,  por  loque  abogaron  los  diputados 
Riesco,  Ortolaza,  Huertas,  Borull  y  otros,  com- 
batiéndolo D.  Juan  Nicasio  Gallego,  D.  Agustín 
Arguelles,  Golfín  y  Zorraquín,  acordándose 
que  el  asunto  pasara  á  informe  de  la  comisión 
especial  de  Constitución. 

Y  aquellos  liberales,  como  muy  bien  dice  el 
donoso  escritor  D.  Dionisio  l^érez  en  su  artícu- 
lo últimamente  publicado,  se  asustai-on;  y  bue- 
na prueba  de  ello  es,  que,  según  acabamos  de 
escribir,  á  Gallardo,  quienes  le  salvaron  de  la 
pérdida  de  su  empleo  fueron  los  diputados 
americanos  valientemente  acaudillados  por  Me- 
jía, y  que  en  la  votación,  arrastraron  á  los  que 
dirigían  Arguelles  y  Muñoz  Torrero. 

En  el  mes  de  Noviembre  de  1812  los  enemigos 
de  Gallardo  volvieron  á  la  carga  para  remo- 
verle de  su  cargo  de  Bibliotecario,  repitiendo 
la  propuesta  de  separación  el  Diputado  D.  Si- 
món López;  otros  diputados  defendieron  á  don 
Bartolomé,  y  por  fin  el  Sr.  Zumalacárregui  pro- 
puso se  preguntara  al  Congreso  si,  prohibiendo 
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la  GoiisliUicióii  avocar  las  cau&is  pendientes, 
podían  deliberar  las  Cortes  sobro  el  asunto  que 
se  discutía,  estando  sometido  aun  al  Ju/.;jrado 
de  lo  Criminal  do  Cádiz,  y  por  mayoría  de  vo- 
tos so  declaró  conforme  á  lo  pedido. 

En  contra  del  acuerdo  votaron  treinta  dipu- 
tados, entre  ellos  el  Doct(jral  de  la  Catedral  de 
Santiago  ü.  Manuel  Ros,  ([ue  publicó  en  el  nú- 
mero í>i  del  periódico  Ll  Procurador  de  la 
Nación  y  del  Rey  una  carta,  ([ue  lia!)ia  dirijíido 
á  varios  amigos,  censurando  el  acuerdo  de  las 
Cortes.  Zumalacárrcfíui  la  denunció  al  Confie- 
so en  la  sesión  del  30  de  Noviembre,  conside- 
rándola subversiva  por  excitar  á  los  pueblos  á 
la  sublevación,  acordándose  nombrar  una  co- 
misión que  al  siguiente  día  informó  de  confor- 
midad (íon  la  denutK'ia  y  recayendo  el  acuerdo 
de  que  el  asunto  pasara  al  Juzgado  de  lo  Crimi- 
nal; éste  lo  pasó  á  la  Junta  Censoría  que  caliíicó 
el  escrito  de  subversivo  y  contrario  al  artículo 
128  de  la  Constitución,  y  en  vista  de  ello  se  pro- 
cesó al  Sr.  Ros,  disponiéndose  que  las  diligen- 
cias practicadas  pasaran  al  tribunal  de  Cortes 
por  ser  dicho  procesado  individuo  del  Augusto 
Congreso. 

El  negocio  pasó  á  la  Junta  Suprema  que  re- 
formó la  calificación  de  la  provincial  y  declaró 
que  la  carta  «es  sumamente  imiiolítica,  y  per- 
sjudicial  su  circulación  y  lectura,  y  en  su  con- 
»secuencia  que  se  deben  recoger  todos  los 
ejemplares»;  pero  con  ella  no  se  conformó  el 
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Sr.  Ros,  y  después  de  solicitar  reforma,  de  ser- 
le denegada,  y  de  apelar  á  las  Cortes,  se  llegó 
á  la  confesión  con  cargos,  y  á  que  el  Fiscal  pi- 
diera se  le  considerase  como  reo  del  delito  que 
la  Junta  de  Censura  le  imputaba,  y  así  fué  con- 
denado. 

Proceso  del  "Diccionario  razonado  manuali, 

Tampoco  este  folleto  escapó  á  la  acción  de  la 
justicia,  pues  en  18  de  Abril  de  1812,  D.  Juan 
Antonio  Portillo,  lo  denunció  á  la  Regencia,  y 
enviado  á  la  Junta  provincial  de  Censura  fué 
calificado  con  fecha  24,  y  por  virtud  de  la  cali- 
ficación, el  Ministro  de  Gracia  y  Justicia  ordenó 
al  Juez  que  instruyera  causa  al  Canónigo  señor 
Ayala,  que  se  presentó  como  autor,  si  bien  se 
dice  que  lo  escribieron  los  diputados  Sres.  Frei. 
re-Castrillón  y  Pastor  Pérez. 

La  Junta  inferior  de  Censura,  en  su  segunda 
calificación,  condenó  el  libro  y  el  aulor,  pero 
apelando  á  la  Junta  Suprema,  salió  absuelto  el 
Üicdonai'io  y  su  (Continuación,  excepto  el  ar- 
tículo—de esta  segunda  parte— titulado  «Biblio- 
teca Nacional»;  y,  según  los  datos  que  hemos 
podido  alcanzar,  al  Sr.  Ayala  solo  se  le  conde- 
nó al  pago  de  las  costas  causadas  en  los  proce- 
dimientos seguidos. 
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Comparación 

Al  establecer  coini)aracioiies  entre  el  Diccio- 
nario razonado  y  el  Critico-Burlesco,  salla  á  la 
vista  el  amaiieramieiilo  y  forzadura  con  que 
está  escrito  el  primero,  que  contrastan  con  la 
fralanura  del  castizo  castellano  y  la  sátira  agre- 
siva que  Gallardo  derrochó  en  el  suyo;  y  es 
más,  las  cuestiones  religiosas  son  tratadas  por 
éste  en  forma  tal,  que  ni  aun  el  denunciante 
del  Critico- Burlesco,  pudo  llegar  á  puntualizar 
ataque  alguno  á  los  dogmas  que  forman  la 
esencia  de  la  Religión  Católica;  y  buena  prueba 
de  ello  es  que  aquel  docto  Vicario  Capitular  de 
Cádiz  ni  siquiera  pudo  llegar  á  i)ensar  (|ue  el 
autor  fuera  «libertino,  impío  ni  sectario»:  y 
pensaba  cuerdamente,  pues  Gallardo  no  fué 
nada  de  eso. 

En  el  cerebro  de  Gallardo  retozaba  de  conti- 
nuo la  musa  juguetona  y  un  poco  maldiciente, 
que  siglos  atrás  inspiró  al  gran  Que\  edo;  en  su 
corazón  solo  tenían  cabida  los  sentimientos  de 
la  verdad  y  de  ia  belleza.  Eterna  dama  do  sus 
pensamientos  fué  la  libertad;  por  ella  ludió 
siempre,  y  á  su  defensa  salió,  atacando,  sin  re- 
parar en  quienes  fueran  sus  enemigos,  ni  qué 
clase  de  armas  esgrimían:  á  Gallardo  le  basta- 
ban su  erudición,  cual  lia  liabido  i)ocas,  y  su 
desenvuelto  gracejo:  y  como  era  un  convenci- 
do, siempre  luchó  con  ventaja,  por  más  que  su 
acendrado  amor  á  la  libertad  le  costó  muchos 
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sinsabores,  infinidad  de  persecuciones,  gran- 
des temporadas  de  cárcel  y  doce  años  de  emi- 
gración. 

Y  todo  eso  lo  sobrellevó  con  paciencia  por- 
que estimaba  un  deber  sus  sacrificios  por  la 
libertad  civil  y  política  de  España. 


Jerónimo  Gallardo. 


Scifocia  11  de  Octubre  de  19U8. 


Wm  I  Lí  mu  D[  U  MEU 


NAPOLEÓN  Y  LA  GUERRA  DE  LA  PENÍNSULA 


Dice  Taine  en  Los  Orígenes  de  la  Francia 
contemporánea  «que  Napoleón  encerraba  en  su 
cerebro  tres  atlas:  uno  militar,  otro  civil  y  el 
tercero  un  gigantesco  diccionario  moral  y  bio- 
gráfico en  donde,  como  en  los  encasillados  de 
alta  policía,  cada  individuo  notable,  cada  grupo 
local,  cada  clase  profesional  y  social  y,  hasta 
cada  pueblo,  tenía  su  papeleta,  con  la  indica- 
ción abreviada  de  su  situación,  necesidades  y 
antecedentes,  partiendo  de  su  carácter  cono- 
cido, de  sus  disposiciones  eventuales  y  de  su 
conducta  probable».  Añade,  luego,  «que  en  este 
último  atlas,  además  de  un  vacío  primitivo 
que  jamás  pudo  llenar  porque  dependía  de  su 
i:arácter,  había  algunos  resúmenes  falsos,  par- 
ticularmente en  lo  relativo  al  Papa  y  á  las  con- 
ciencias católicas;  igualmente  tasó  por  lo  bajo 
la  energía  del  sentimiento  nacional  en  España 
y  Alemania  y  estimó  demasiado  alto  su  presti- 
gio en  Francia  y  los  países  aliados  y  la  con- 
fianza y  buena  voluntad  de  que  aun  podía  dis- 
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poner».  El  egoísmo,  dice  el  ya  citado  autor,  no 
inerte,  pero  si  activo  y  avasallador,  proporcio- 
nado á  la  extensión  de  sus  facultades,  desarro- 
llado por  la  edutai-ión  y  las  circunstancias, 
exagorado  por  el  éxito  y  la  omnipotencia, 
hasta  Herrar  á  la  monstruosidad,  levantó  sobre 
la  soiiedad  humana  un  ijo  i'olosal  ([ue,  sin  ce- 
sar, ensanchaba  el  círculo  de  sus  presas,  A 
quien  toda  resistencia  hería,  y  toda  indepen- 
dencia molestaba  y  que,  dentro  del  poder  ili- 
mitado, que  se  adjudicó,  no  podía  soportar 
vida  alguna  que  no  fuera  apéndice  ó  instru- 
mento (le  la  suya». 

Estas  citas  Ijastan  par;i  explicar  la  cnndurta 
de  Napoleón  y  sus  errores  durante  la  guerra 
de  la  Península. 

Constituyeron  el  prólogo,  poco  edificante,  de 
la  lucha,  la  imprudente  proclama  de  Godoy  de 
(5  de  Octubre  de  1806,  el  motín  de  Aranjuez,  las 
disensiones  entre  la  familia  real  española;  la 
reunión  de  Bayona  y,  como  consecuencia  de 
ella,  la  abdicación  de  Carlos  y  Fernando. 

Napoleón  comprendía  perfectamente  el  pe- 
ligro de  que  existiera  una  nación  enemiga  al 
sur  de  los  Pirineos.  ¿Qué  acontecería,  dice,  si, 
internado  en  Polonia  con  todas  mis  fuerzas,  un 
¡¡rincipe  francés,  secundad(j  pnr  IW.OOü  anglo- 
espafioles,  se  presentara  en  Burdeos*  Por  su 
desenfrenada  ambición,  en  vez  de  esquivarlo, 
cayó  en  él,  ofreciendo  á  los  ingleses  campo 
favorable  para  combatirle.  Dividida  la  familia 
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real  española  y  arbitro  Napoleón  de  sus  disen- 
siones, pudo,  favoreciendo  á  Fernando,  enton- 
ces más  popular  que  Carlos,  principalmente 
por  ser  enemigo  de  Godoy,  captarse  las  simpa- 
tías do  los  españoles,  evitando  que  éstos  se 
unieran  á  Inglaterra  de  quien  siempre  recibió 
España  agravios  y  molestias.  Todo  esto  lo  vio 
claro  Napoleón,  pues  en  la  carta  dirigida  á 
Murat,  27  de  Marzo,  dice  entre  otras  cosas 
«Tenéis  que  luchar  con  un  pueblo  no  agotado 
y  que  tiene  todo  el  valor  y  entusiasmo  propio 
de  los  hombres  primitivos  que  aún  no  están 
gastados  por  las  pasiones  políticas. 

«España  tiene  unos  100.000  iiombres  sobre 
las  armas;  es  más  de  lo  que  se  necesita  para 
sostener  con  ventaja  una  guerra  interior:  dise- 
minados en  distintos  puntos  pueden  servir  de 
núcleo  á  un  levantamiento  general  de  la  nación . 

»0s  presento  el  conjunto  de  olastáculos  que 
son  inevitables,  hay  otros  que  sin  duda  com- 
prenderéis. Inglaterra  no  dejará  escapar  esta 
o(;asión  de  multiplicar  nuestros  embarazos». 

Obligar  á  los  Borbones  á  ceder  sus  derechos 
al  Trono  fué  error  gravísimo,  pues  de  sobra  se 
comprendió  en  España  que  la  abdicación  era 
impuesta  por  el  Emperador;  y,  áeste  error,  se 
sumó  la  desatentada  conducta  de  Murat,  á 
quien  su  escasa  aptitud  y  desmedida  soberbia 
no  favorecían  para  granjearse,  ya  que  no  el 
amor,  por  lo  menos  la  simpatía  de  los  españo- 
les. Contribuyó  además  á  exasperarlos  la  en- 

10 
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Irada  en  nuestro  territorio  de  numerosas  fuer- 
zas que  ocuparon,  anteriormente,  el  i-asUllode 
San  Fernando,  de  Figueras,  la  Ciudadehí  y 
Monjuitcii  en  Barcelona  y  las  plazas  de  San 
Sebastián  y  Pamplona. 

Las  circunstancias  por  que  atravesal)a  Es- 
paña en  I8O1S  l)rindaljan  á  Napoleón  á  desem- 
peñar un  papel  que  le  captara  las  simi)atias  de 
los  españoles,  por  lo  menos  entre  las  clases 
iiuslradaíj,  deseosas  de  la  re^'eneración  del 
país,  peio  en  vez  de  esto  se  condujo  de  tal  mo- 
do que  los  imperiales  aparecieron  como  ene- 
mi;íos  do  la  relijíión,  del  rey  y  de  la  patria,  y 
mancomunados  estos  sentimientos,  entonces 
poderosos,  dieron  á  la  fíuerra  un  carácter  mar- 
cadamente nacional,  muy  distinto  de  las  que 
anteriormente  provocara. 

La  primera  campaña  de  18i)S  puede  decirse 
que  terminó  en  Bailen,  pues  á  causa  de  esta 
batalla  el  rey  José  abandonó  Madrid,  retirán- 
dose al  norte  del  Ebro. 

Si  se  exceptúan  las  victorias  de  Cabezón  y 
Río  Seco,  los  franceses  sólo  sufrieron  reveses; 
Duponl  capituló  en  Bailen,  Junot  en  Vimeiro, 
Moncey,  ciue  debía  apoderarse  de  Valencia,  fué 
rechazado;  en  Cataluña  las  tropas  francesas 
son  derrotadas  dos  veces  en  el  Brucli;  üuhes- 
me  es  recliazado  en  Gerona  y  queda  poco  me- 
nos que  bloqueado  en  Barcelona:  Verdier  no 
pudo  apoderarse  de  Zaragoza. 

De  todos  estos  fracasos  el  único  responsable 
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fué  Napoleón,  pues  aunque  sus  lieuerales  co- 
metieron faltas,  el  error  capital  consistió  en  el 
desconocimiento  de  las  dificultades  que  culra- 
ñaba  la  empresa  de  someter  una  nación  dis- 
puesta á  defenderse  á  todo  trance.  En  toda 
guerra  hay  una  potencia  y  una  resistencia,  y 
claro  es  que  aquélla  ha  de  ser  proporcional  y 
superior  á  ésta.  Napoleón  no  supo  valuar  la 
resistencia  de  España  que  creyó  casi  nula,  y 
los  medios  empleados  para  vencerla  resulta- 
ron escasos.  Setenta  mil  hombres  diseminados 
en  toda  la  Península  no  podían  someterla  y 
hay  que  añadir  que,  si  la  cantidad  era  escasa, 
no  estal)a  compensada  por  la  calidad. 

El  generalFoy,  autor  de  una  obra  imparcial 
y  concienzuda  referente  á  la  guerra  de  la  Pe- 
nínsula, dice:  «Napoleón  no  había  medido  la 
extensión  de  su  empresa:  creía  posible  con- 
quistar España  sin  combatir  contra  los  espa- 
ñoles. Las  tropas  que  franquearon  los  Pirineos 
no  tenían  la  consistencia  ni  el  vigor  necesa- 
rios para  tan  altos  cometidos:  su  material  era 
el  desecho  de  los  grandes  ejércitos  que  queda- 
ban intactos  en  presencia  de  Europa:  los  ofi- 
ciales eran  de  dos  clases:'  unos  arrancados  de 
los  depósitos,  en  donde  esperaban  la  reforma 
ó  el  retiro,  descontentos  de  que  se  les  obligara 
aun  á  servir,  á  pesar  de  su  falta  de  aptitud  y 
de  sus  enfermedades;  otros,  muy  jóvenes,  re- 
cién salidos  de  las  escuelas,  y  cuya  experien- 
cia necesitaba  por  guía  el  buen  ejemplo.  Había 
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pocos  sub-oflciales  y  poca  materia  apla  jiara 
formarlos  La  caballería  sólo  tenía  soldados 
bisofios  y  caballos  de  poca  resistencia.  La  in- 
fantería estaba  formada  por  elementos  liete- 
reoííéneos;  tal  batallón  sólo  contaba  con  cua- 
tro ó  seis  compañías,  mientras  (lue  otro  tenia 
ocho  ó  diez.  Después  <le  las  legiones  de  reserva 
y  los  cuerpos  provisionales,  se  crearon  regi- 
mientos suplementarios  Vinieron  luego  los 
regimientos  de  marcha  en  los  que  se  amon- 
tonaron destacamentos  olvidados,  desertores 
arrepentidos  y  convalecientes.  Ni  el  espíritu 
de  cuerpo,  ni  los  recuerdos  de  gloria  vivifica- 
ban estiis  agregaciones  formadas  un  día  para 
disolverlas  al  siguiente.  Los  soldados  no  veían 
flotar  por  encima  de  sus  cabezas  los  estandar- 
tes de  la  patria.  Desconocidos  entre  sí  y  de  los 
oficiales  cuyos  nombres  ignoraban,  descuida- 
dos, mal  entretenidos,  irregularmente  paga- 
dos, su  existencia  era  variable  y  precaria  como 
la  de  los  efímeros  cuerpos  de  que  formaban 
parto.» 

Decididamente  esta  papeleta  del  atlas  bio- 
gráfico y  moral  de  Napoleón  estaba  plagada 
de  eri'ores:  el  fracaso  fué  lógico.  La  lección 
que  de  él  se  desprende  es  que  no  hay  que  em- 
prender campaña  alguna  sin  el  conocimiento 
exacto  de  la  psicología  del  pueblo  enemigo. 

Para  reparar  los  eri'ores  cometidos  y  vengar 
lan  numerosos  reveses  era  ya  indispensable  la 
[iresencia  de  Napoleón;  con  su  actividad  carao- 
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terística,  decreta,  el  7  de  Septiemljre  lie  18(jy, 
la  organización  del  ejército  destinado  á  pene- 
trar en  España  y,  á  fin  de  tener  las  manos  li- 
bres, en  Erfurt  arregla  sus  diferencias  con  el 
Emperador  de  Rusia,  única  potencia  continen- 
tal que  aun  podía  inspirarle  algún  recelo.  Des- 
pués de  esta  entrevista,  el  25  de  Octubre,  al 
inaugurar  la  sesión  del  Cuerpo  legislativo,  se 
expresó  como  sigue:  «Parte  de  mi  ejército 
marcha  contra  los  que  Inglaterra  ha  formado 
ó  desembarcado  en  España.  Es  un  beneficio 
particular  de  la  Providencia,  que  constante- 
mente ha  protegido  nuestras  armas,  que  las 
pasiones  hayan  cegado  de  tal  modo  á  los  in- 
gleses que  renuncien  á  la  protección  de  los 
mares  y  presenten  ai  fin  su  ejército  en  el  con- 
tinente. Partiré  dentro  de  pocos  días  para  po- 
nerme al  frente  de  mi  ejército  y,  con  la  ayuda 
de  Dios,  coronaré  por  mí  mismo  al  rey  de 
Esi)aña  y  enarbolaré  mis  águilas  en  los  fuer- 
tes de  Lisboa.» 

Y  hace  notar,  muy  oportunamente,  el  co- 
mandante francés  Mr.  Balagny  en  su  notabilí- 
sima obra  acerca  de  la  campaña  del  Empeía- 
dor  Napoleón  en  España  que  en  este  discurso 
no  se  menciona  al  ejército  español,  lo  cuiil 
puede  atribuirse  al  desprecio  que  le  merecían 
los  insurrectos  españoles,  ó  á  que  no  se  atrevió 
á  manifestar  que  iba  á  combatir  una  nación 
sublevada  contra  él,  para  arrojar  al  rey  que  le 
había  impuesto,  ó  bien  á  que  sólo  á  los  ingleses 
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ieijulalju  capaces  de  oponerse  digiiameulc  á 
sus  lroi>as  y,  con  la  esperanza  de  liacer  presa 
en  un  enemigo,  hasta  entonces  fuera  de  su 
alcaiüe,  expresó  el  placer  que  esto  le  causaba, 
declarando  que  los  arrojaría  de  la  Península. 

Importa  de  todos  modos  fijarse  en  aquellas 
palabras  de  Napoleón,  poi'que  lian  de  servir 
de  Ijasc  para  juzgar  el  resultado  de  su  cam- 
pana. 

Xo  Iiay  para  (lué  decir  que  -240.000  hombres 
entre  los  cuales  se  contaban,  como  dice  Ba- 
lagny,  les  plus  bellos  troupes  de  VHm/iire,  diri- 
gidos personalmente  por  aquel  genio  de  la 
guerra  debieron  llevar  rápida  y  felizmente  á 
término  la  campaña  y,  mucho  más,  teniendo 
en  cuenta  las  circunstancias  en  que  se  iwesen- 
taba  el  enemigo. 

No  fué  posible,  por  parle  de  los  españoles, 
la  unidad  de  acción,  la  sujeción  á  un  jefe  único 
y  reconocido  como  tal,  y  esto  es  en  la  guerra 
de  todo  punto  indispensable.  I.ns  fuerzas  es- 
pañolas, no  muy  numerosas,  se  fraccionaron 
excesivamente,  formando,  grupos  separados 
por  grandes  distancias  y  que,  por  tanto,  no 
podían  prestarse  mutuo  apoyo.  Prescindiendo 
del  ején.'ito  que  operaba  en  Cataluña  con  inde- 
pendencia del  grueso,  las  tropas  que  directa- 
mente habían  de  oponerse  al  Einperador  for- 
maron tres  ejércitos;  el  de  la  izquierda,  á  las 
órdenes  de  Blake,  en  las  provincias  vasconga- 
das, 3C.0(J0  hombres;  el  de  la  derecha,  llamado 
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de  reserva,  á  las  órdenes  de  Palalbx,  32.000 
liorabres,  en  Aragón;  el  del  centro  dirigido  por 
Castaños,  debía  constar  de  unos  70.000  hom- 
bres y  defender  el  Ebro  entre  Calahorra  y 
Tudela.  Pero  la  fuerza  de  este  úllimo  no  pasó 
de  26.0iX)  liombres  porque  no  llegaron  á  incor- 
porársele los  30.0(J0  ingleses  con  que  se  con- 
taba ni  tampoco  13.000  españoles  del  Ejército  • 
llamado  de  Extremadura  mandados  por  Ga- 
lluzo,  y  que  no  pasaron  de  Burgos. 

No  precisaba  ser  un  Napoleón  para  compren- 
der imnediatamente  cuan  fácil  era  romper  el 
centro  de  la  extensa  y  débil  línea  y  batir  sepa- 
radamente las  alas.  Y  así  lo  hizo:  Letebvre  ba- 
tió á  Blake  en  Espinosa  de  los  Monteros:  Napo- 
león se  abrió  paso  hasta  Madrid,  dispersando  en 
Gamonal  y  Somosierra  las  tropas  de  Belved(?r 
y  San  Juan  y  Lannes  derrotó  en  Tudela  la  de- 
recha de  la  línea  española.  La  precipitación  de 
Lefcljvre  que  atacó,  prematuramente,  á  Blake 
en  Bilbao,  libró  á  éste  de  ser  envuelto  y  las 
vacilaciones  de  Ney,  enviado  contra  Castaños 
para  cortar  su  línea  de  retirada,  salvaron  al 
general  español  de  un  desastre  y  le  permitieron 
replegarse  hacia  Madrid.  El  día  4  de  Diciem- 
bre el  ejército  francés  penetró  en  la  capital  de 
España.  Con  esto  parecía  cumplido  uno  de  ios 
cometidos  que  Napoleón  se  había  impuesto,  y 
vengado  el  desastre  de  Bailen. 

El  objetivo  fué  desde  entonces  el  ejército  in- 
glés de  Moore,  reunido  por  fin,  después  de 


—  152  — 

muchas  vacilaciones,  en  el  valle  del  Esla  y  cu- 
yas opoiacioiies  se  relacionaron  con  las  tropas 
que,  procedentes  del  ejército  de  la  izquierda, 
intentó  reorganizar  el  marqués  de  la  Romana. 
Napoleón  salió  de  Madrid  el  día  2-2  de  Diciem- 
bre con  la  idea  de  interponerse  entro  los  inííle- 
ses  y  la  costa;  pero,  á  pes;ir  de  la  actividad 
desplegada,  solo  pudo  conseguir  que  el  ejército 
de  Moorc  emprendiera  una  retirada  desastrosa 
y  do  funesto  recuerdo.  En  Astorga  Napoleón 
se  separo  del  ejército,  encomendando  á  Soult, 
á  quien  Ney  debía  seguir  y  prestar  auxilio  en 
caso  necesario,  la  persecución  de  los  ingleses. 
Estos  lograron  reembarcarse  el  17  de  Rnei-o, 
perdiendo  á.  su  general  en  la  batalla  de  Elvina. 

El  mismo  día  salía  el  Emi>era.loi-  de  V'alla- 
dolid  para  Francia,  llegando  A  Bayona  el  lí). 

«Napoleón,  al  aljandonar  Espafia,  dice  Ba- 
lagny,  dejaloa  á  su  hermano  el  mando  del 
ejército;  el  mayor  general  debía  (luedar  aun 
algún  tiempo  en  Valladolid  para  asegurar  la 
trasmisión  de  las  órdenes  del  Emjjerador,  iio- 
ner  al  Rey  al  corriente  de  la  situación,  y  prin- 
cipalmente para  comunicarle,  así  como  á  los 
mariscales,  en  cuanto  se  hubieran  embarcado 
los  ingleses  y  quedara  destruido  el  ejército  del 
centro,  inslruci-iones  muy  completas  relativas 
á  un  plan  general  de  operaciones  para  la  con- 
quista de  Portugal  y  Andalucía.» 

Napoleón  daba,  pues,  por  tei'minada,  por  lo 
menos  por  entonces,  su  campaña  en  la  l'cnín- 
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sula.  ¿Alcanzó  el  resultado  apetecido'^  Veá- 
moslo. 

En  dos  meses  y  medio,  ¡iió.ximamenlo,  liabía 
lle¿fado  á  Madrid  y  arrojado  de  España  á  los 
ingleses.  En  absoluto  claro  es  que  el  éxito  era 
gi'ande:  pero  no  quedaba  realizado  el  progra- 
ma expuesto  ante  el  Cuerpo  legislativo.  Porque 
para  que  José  Bonaparto  fuera  verdaderamente 
rey  de  España  faltaba  lo  principal,  la  adhesión 
de  los  españoles,  y,  si  no  era  posible  lograrla, 
la  sumisión  por  la  fuerza  de  las  armas.  Napo- 
león salió  de  España  sin  haber  concluido  la 
guerra  ni  vislumbrar  siquiera  su  conclusión. 
Desde  el  punto  de  vista  político  la  conquista  de 
Madrid  no  tenia  la  importancia  de  la  de  otras 
capitales  europeas:  sirvió  sí  á  Napoleón  de  base 
para  uno  de  sus  boletines  por  lo  común  hiper- 
bólicos y  casi  siempre  plagados  de  inexactitu- 
des; pero  con  los  cuales  deslumbraba,  ó  pre- 
tendía deslumbrar,  á  Europa.  Desde  el  punto 
de  vista  militar,  la  ocupación  de  Madrid  era 
importante  como  posición  central  y  por  servir 
de  punto  de  partida  para  la  invasión  de  Portu- 
gal y  Andalucía. 

Respecto  á  plantar  las  águilas  imiieriales  en 
Lisboa  distó  mucho  de  ello,  pues  ni  siquiera 
llegó  á  poner  los  pies  en  Portugal.  Arrojó  de 
España  á  los  ingleses,  pero  no  pudo  obligarles 
á  capitular,  haciendo  prisionero  al  ejército  de 
Moore,  lo  cual  hubiese  sido  para  Inglaterra, 
siempre  escasa  de  soldados,  un  golpe  rudo. 
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Hay  que  confesar  que  Napoleón,  sin  duda  por 
que  la  liüslilidad  de  los  Imbitanles  hacía  difícil 
la  adtiuisición  de  noticias,  lardó  muciio  en 
orientarse  acerca  de  la  verdadera  situación  del 
ejército  inglés  y  aunque,  decidido  á  perseguir- 
le, demostró  su  habitual  actividad  y  energía, 
cometió  luego  el  erroi*  de  aljandonar  la  peree- 
cui'ión  en  manos  de  Soull,  secundado  por  Ney, 
en  caso  necesario.  El  primero  de  estos  genera- 
les se  mostró  en  esta  operación  tímido  é  inde- 
ciso en  algunas  ocasiones,  y  especialmente  en 
Lugo,  en  que,  preteslando  la  inferioridad  de 
fuerzas,  no  se  decidió  á  atacar  al  ejército  inglés. 
Si  Napoleón  liuljiese  continuado  al  frente  de  los 
Cuerpos  reunidos  de  .Soult  y  Ney,  quizá  liul)iese 
sido  otro  el  resultado;  conservarlos  separados 
obedeció,  quizá,  al  conocimiento  que  tenía  .Na- 
poleón de  la  poca  harmonía  ((ue  solía  reinar 
entre  sus  generales  y  lo  dificii  que  era  estable- 
cer entre  ellos  relaciones  gerárquicas. 

En  resumen,  Napoleón  no  volvía  á  Francia 
triunfante  por  completo,  como  en  las  campañas 
anterio.-es:  la  tarea  que  se  impusiera  no  estaba 
cumplida  y  i)ara  terminarla  dejaba  un  ejército 
que,  aun  cuando  numeroso,  era  realmente  es- 
caso para  dominar  la  Península. 

.\1  ausentarse  el  Emi)erador,  asumió  su  her- 
mano el  mando  supremo,  y  á  sus  inmediatas 
órdenes  (inedó,  en  calidad  de  Mayor  general, 
Jourdan.  Pero  el  primero  carecía  por  com- 
pleto de  dotes  militares  y  el  segundo  no  las 
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poseía  en  el  yrado  que  reclamaljaii  las  cir- 
cuiistaneias.  Xiiiyuno  de  ellos  gozaba  de  sufi- 
ciente prestigio  para  imponerse  á  los  genera- 
les del  Imperio,  sumisos  como  doctrinos  ante 
Napoleón;  propensos  á  la  indisciplina  cuando 
se  hallaban  fuera  de  su  alcance. 

Según  las  instrucciones  del  Emperador  las 
primeras  operaciones  del  año  18U9  debían  te- 
ner por  objeto  la  conquista  de  Portugal  y  An- 
dalucía. Para  lo  primero  designó  á  Soult,  quien 
debía  penetrar  en  el  reino  vecino  partiendo  de 
Galicia;  pero  en  esla  expedición,  como  en  la  de 
Junot,  no  parece  que  Napoleón  se  hiciera  cargo 
de  las  dificultades  que  presentaba  un  país  que- 
brado, esca-io  en  comunicaciones,  no  sobrado 
en  recursos  y  completamente  hostil;  por  aña- 
didura los  ingleses,  presentándose  de  nuevo 
en  la  palestra,  diflcultarotí  aun  más  el  como- 
lido  imi)uesto  al  duque  de  Dalmacia.  El  resul- 
tado fué  un  fracaso  y  gracias  que,  aun  cuando 
maltrecho,  Soult  pudo  volver  á  España  y  evi- 
t:ir  una  capitulación  análoga  á  la  de  Bailen. 

En  su  conjunti)  la  campaña  de  1809  dejó  las 
(josas  tal  como  estaban;  A^'ellington  llegó  casi 
á  las  puertas  de  Madrid;  pero  la  victoria  de 
l'rdavera  fué  estéril;  temeroso  de  perder  sus 
comunicaciones,  más  atento  á  la  defensa  de 
Portugal  que  á  la  de  España,  abandonó  ¡Kjr 
mucho  tiempo  el  territorio  español. 

Terminada  por  el  tratado  de  Viena  la  cam- 
paña de  1809  contra  Austria,  Napoleón  podía 


>  a  volver  á  Es|)afla  para  dirigir  personalmente 
las  operaciones.  ¿Tuvo  realmente  intención  de 
efectuarlo^  ¿Qué  razón  hubo  para  que  no  lo 
efectuara?  En  las  instrucciones  que  el  Mayor 
General  dii-ijíió  al  rey  José,  fechadas  en  Vaila- 
dolid  en  17  de  Enero  de  1809,  se  dice  que  el 
Emperador  piensa  volver  á  Esparta  en  "Mayo, 
si  las  circunstancias  lo  permiten,  pero,  aparte 
de  lo  vago  de  la  pi-omesa,  bien  se  comprende 
que,  decidido  á  declai-ar  la  guerra  á  Austria, 
no  habla  de  pensar  por  entonces  en  regresar  á 
la  Península.  Lo  cierto  es  que,  á  pesar  de  que 
los  negocios  de  ésta  fueron  siemi)re  poco  favo- 
rables para  los  franceses.  Napoleón  no  pareció 
por  España  ni  demostró  el  menor  deseo  de 
hacerlo.  En  La  ríe  politique  el  niiUtaii'e  de 
Napoleón  racontée  par  lid  nu'me  aii  Iribunal  de 
César,  d'  Alcraridre  et  de  Fréderic,  se  lee  que 
el  verdadero  motivo  de  ello  fuó  el  temor  de 
que  algún  fanático  español  atentara  contra  su 
vida  y,  además,  que  la  clase  de  guerra  inijie- 
día  dirigir  personalmente  todas  las  operacio- 
nes. En  rigor  en  España,  como  en  EgiiUo,  Na- 
poleón desertó  sus  propias  banderas:  allí  esta 
deserción  pudo  excusarse,  pues,  i;ortixdas  las 
comunicaciones  con  Francia,  el  ejército  expe- 
dicionario estaba  pei'dido  y  Bonapartc  no  podía 
remediarlo.  Por  otro  lado  los  asuntos  de  la 
República  marchaban  medianamente  y  Bona- 
partc hal)ía  perdido  algo  de  su  prestigio:  al 
volver  á  Europa  servía  los  intereses  de  Fran- 
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cia  y  los  propios  que,  por  entonces,  iban  uni- 
dos. Pero  en  España  las  circunstancias  eran 
muy  distintas.  No  tenía  más  que  alargar  el 
brazo  para  alcanzar  á  sus  odiados  enemigos  y, 
si  lograba  arrojarkjs  de  Portugal  y  sentar  allí 
sus  plantas,  era  casi  seguro  que  Inglaterra  se 
ablandara.  Por  otra  parte  en  Francia  no  era 
popular  la  guerra  de  la  Península  en  donde, 
sin  gloria,  sucumbían  muchos  de  sus  hijos. 
Interesaba,  pu'.-s,  á  Napoleón  y  al  Imperio  con- 
cluirla cuanto  antes  y  esto  únicamente  podía 
conseguirlo,  suponiéndolo  posible,  la  presen- 
cia de  Napoleón.  Pero  como  éste  comprendía 
la  dificultad  del  problema,  y  no  ignc;raba  que 
exigía  tiempo  y  perseverancia  y  que  quizá  en 
esta  empresa  menguara  su  reputación,  prefi- 
rió dirigir  las  campañas  desde  lejos,  dejando 
á  su  hermano  José  y  los  Generales  las  espinas 
ciertamente  numerosas  y  punzantes. 

La  campaña  de  1810,  en  que  tuvo  lugar  la 
tercera  invasión  de  Portugal  fracasó,  muy 
principalmente,  por  culpa  de  Soult.  Ya  las  ins- 
trucciones antes  citadas  de  ValJadolid  expre- 
saban que  debía  darse  preferencia  á  la  con- 
quista de  Portugal,  dejando  para  más  tarde  la 
de  Andalucía.  Dichas  instrucciones  terminan 
diciendo: 

Es  necesario  tener  en  cuenta  lo  que  harán 
los  ingleses.  Desembarcarán  en  Lisboa'^  Dcs- 
emiiarcarán  en  Cádiz?  Porque  ellos  solos  pue- 
den ser  un  obstáculo  en  Esiiaña  y  obligar  á  que 
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se  mtjdili(iucii  estas  instrucciones;  ludo  lo  que 
li.iy  en  armas  eii  Kspafia  no  puede  resistir  á 
lÜ.CHX)  fianceses.» 

Esto  último  es  una  de  Uvs  muclias  hipérboles 
de  Napoleón.  Solo  Gerona  y  Zaragoza,  en  don- 
de no  liabia  ciertamente  iiiiíleses,  necesitaron 
mucho  más  de  10.0;KJ  sitiadores. 

La  invasión  de  .\ndalucia  en  ISUL»  fué  un 
error.  En  vez  de  ella  el  rey  José  debió  aprove- 
char la  reunión  de  fuerzas  en  el  valle  del  Tajo 
para  penetrar  en  Portugal  por  el  Guadiana  y 
no  dar  tiempo  á  que  Wellington  se  fortificara 
en  Toires  Yedras.  En  1810  la  invasión  combi- 
nada de  Massena  ¡Hir  el  valle  del  .Mondego  y 
de  yoult  por  el  del  Guadiana  hubiesen  aun  po- 
dido lojírar  el  i-esultado  apetecido.  Pero  el  se- 
gundo se  entretuvo  en  Andalucía,  con  pretextos 
más  ó  menos  especiosos  y  esto  y  la  detención 
que  sufrió  ante  Badajoz,  dio  lugar  &  que  su 
intervención  fuera  tardía,  pues  Massena,  des- 
pués de  permanecer  cinco  meses  ante  las  líneas 
de  Torres  Yedras,  venciendo  mil  dificultades, 
había  ya  emprendido  ¡a  retirada.  Se  echó  de 
menijs  en  esta  campaña,  que  afirmó  la  situa- 
ción de  los  ingleses  en  Poi-tugal,  la  unidad  en 
la  dirección  de  las  ojieraciones,  característica 
que  prevaleció  durante  toda  la  guerra,  así  por 
parte  de  los  franceses  como  de  los  españoles  y 
que  ejorció  maléfico  influjo  en  ambos  campos, 
contribuyendo  á  que  no  se  alcanzaran  resulta- 
dos decisivos.  Para  los  españoles  el  mal  no 
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tenía  desgraciadamente  remedio;  para  los  l'ran- 
ceses,  sí,  la  presencia  del  Emperador. 

Wellington,  sin  ser  un  genio  de  la  guerra, 
tuvo  la  pericia  suficiente  para  explotar  las  fal- 
tas de  sus  adversarios;  su  situación  en  el  valle 
del  Tajo  le  permitía  operar  sucesivamente  con- 
tra los  del  Duero  y  Guadiana,  aprovecliando  la 
ventaja  inherente  á  una  linea  interior,  cuando 
los  ejércitos  que  operan  por  líneas  exteriores 
no  combinan  acertadamente  sus  movimientos. 
Pudo  así  apoderarse  de  Badajoz  y  Ciudad  Ro- 
drigo, amenazando  desde  estas  plazas  la  lar- 
guísima línea  de  operaciones  de  los  franceses, 
que  cruzaba  de  N.  á  S.  toda  la  Península.  Las 
ventajas  obtenidas  por  Suchet  en  las  provincias 
de  Levante  no  compensaban  en  modo  alguno 
estos  reveses,  porque  el  desenlace  de  la  guerra 
había  que  buscarlo  en  Portugal. 

A  pesar  de  todo  Napoleón  no  se  decidió  á 
venir  á  España  y  en  1812  emprendió  la  cam- 
paña de  Rusia.  «La  naturaleza,  dice  el  General 
Foy,  ha  impuesto  un  límite  más  allá  del  cual 
las  empresas  locas  no  pueden  conducirse  con 
prudencia.  Este  límite  lo  alcanzó  el  Emperador 
en  España  y  lo  traspasó  en  Rusia.  Si  hubiera 
escapado  entonces  á  su  ruina,  su  infiexiblc 
temeridad  le  hubiera  proporcionado  en  otra 
parte  Bailen  y  Moscou.» 

Y  temeridad  gi-ande  fué  emprender  la  guerra 
con  Rusia,  dejando  en  su  frontera  meridional 
enemigos  poderosos.  Sin  duda  Napoleón  creyó 
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que  esta  campaña  sería  repetición  de  las  de 
179(i,  1800,  1805,  l.S'JG  y  1809  y,  vencida  Rusia, 
quedaría  ya  enteramente  libre  para  luchar  con- 
tra Inglaterra  en  España  y  afirmar  dotinitiva- 
mentc  en  ol  trono  ;'i  su  lit-rmano  José.  La  pers- 
pectiva de  un  ti-iunfo  brillante  Imbo  de  seducirle 
mucho  más  que  una  guerra  nacional  de  resul- 
tado lento  y  dudoso  y  que  no  cuadraba  á  la 
impetuosidad  de  su  carácter. 

La  campaña  de  Rusia  empezó  debilitando, 
en  cantidad  y  calidad,  el  ejército  que  combatía 
en  la  l'enínsula,  repercutiendo  luego  en  ésta  el 
tremendo  fracaso  que  allí  sufrió  el  Emperador. 
Por  fin  Wellington,  abandonando  el  papol  de 
«Fabio  contemporizador»  penetró  resueltamen- 
te en  España;  la  victoria  de  Arapiles  le  abrió  el 
camino  de  Madrid  y  aunque  el  rey  José,  con- 
centrando la  mayor  parle  de  sus  fuerzas,  entró 
de  nue\  o  on  la  Corle,  fué  á  costa  de  la  evacua- 
ción de  Andalucía  y  Murcia. 

En  realidad  la  campaña  de  1812  es  decisiva 
para  la  suerte  de  la  Península.  El  ejército  fran- 
cés, después  de  una  lucha  de  cinco  años,  pri- 
vado de  sus  mejores  tropas,  desalentado  ante 
la  hostilidad  general  del  país,  sufriendo)  nume- 
rosas bajas  en  los  camiios  de  batalla,  en  los 
hospitales,  en  sorpresas  y  emlioscailas,  moral 
y  materialmente  agotado  se  halla  en  el  limite 
de  la  resistencia.  Solo  Súchel,  hábil  General  y 
administrador,  conserva  el  prestigio  de  sus 
tropas  en  las  provincias  de  Levante. 
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Con  fuerzas  relativamente  escasas  pníleiide 
el  rey  José  defender  una  extensa  linoa  apoyada 
en  la  derecha  en  el  Duero  y  en  la  izquieida  en 
el  Tajo.  Más  acertado  y  conforme  á  los  buenos 
principios  militares  hubiese  sido  retiraise  á  la 
orilla  izquierda  del  Ebro  y  procurar,  en  com- 
binación con  Sucliet,  la  defensa  del  territorio 
comprendido  entre  este  rio  y  los  Pirineos. 
Wellington,  al  frente  ya  de  numeroso  ejército, 
obliga  á  los  franceses  á  replegarse  al  N.  del 
Ebro,  y  en  la  llanada  de  Álava  la  batalla  de 
Vitoria  fija  decisivamente  la  suerte  de  José 
Bonaparte.  La  derrota  de  Soult  en  Sorauren,  al 
intentar  el  socorro  de  Pamplona  y  la  toma  de 
San  Sebastián,  terminan  la  guerra  de  la  Penín- 
sula; pero  los  aliados  continúan  su  avance 
y  Wellington  obtiene  en  Tolosa,  después  de 
haber  abdicado  Napoleón,  otra  victoria  sobre 
el  ejército  de  Soult. 

Una  de  las  razones  ó  pretextos  que  impul- 
saron á  Napoleón  á  sentar  en  el  trono  de  Es- 
paña á  su  hermano  José  fué  el  temor  de  que 
100.000  anglo-españoles  se  presentaran  en  Bur- 
deos; los  desaciertos  del  Emperador  los  lleva- 
ron á  Tolosa;  esencialmente  el  resultado  fué 
el  mismo. 

Puede  ya  deducirse  de  cuanto  hemos  ex- 
puesto que  el  proceder  de  Napoleón  fué  du- 
rante toda  la  guerra  altamente  censurable. 
Con  razón  dice  Balmes  en  el  Criterio,  refirién- 
dose á  la  conducta  del  Emperador  «ocupó  el 
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país  protestando  amistad,  le  invadió  sin  titulo, 
atacó  A  (luien  le  ayudaba,  se  valió  de  la  trai- 
ción para  llevarse  al  Rey,  peleó  durante  seis 
artos  sin  provecho  alpuno». 

Con  tan  desatontada  conducta  trajo  sobre 
España  males  sin  cuento  y  proporcionó  á 
Francia  innumerables  lutos.  Cada  año  3().00(J 
ó  más  reclutas  venían  á  la  Península  á  ser 
víctimas  de  las  fatigas,  de  las  enfermedades, 
de  los  guiirrilleros,  sucumbiendo  sin  gloria  y 
sin  proveclio.  Las  tjatallas  más  importantes. 
Bailón,  Taiavera,  Albuera,  Arapiles,  Vitoria, 
fueron  olías  tantas  derrotas.  El  ataque  de  las 
plazas  fuertes,  especialmente  de  Gerona  y  Za- 
ragoza, costó  á  los  franceses  mucha  sangre, 
sin  que  todo  ello  quedara  compensado  por 
alguno  de  aquellos  asombrosos  éxitos  alcan- 
zados en  Italia  y  en  la  Europa  central.  La 
guerra  de  la  Península  fué  distinta  de  todas 
las  demás  emprendidas  por  el  Emperador, 
porque  en  ninguna  de  ellas  se  propuso  la  su- 
misión, la  conquista  de  un  Estado  que  le  re- 
chazaba. Ei'a  empresa  superior  A  sus  fuerziis. 
Dice  muy  acei'tadamente  el  general  Foy,  que 
«Napoleón  pereció  por  haber  intentado  con 
hombres  del  siglo  xix  la  obi-a  de  los  Atilas  y 
Gengiskanes;  por  haber  cedido  á  vuelos  de  la 
imaginación  contrarios  al  espíritu  contempo- 
ráneo que  Napoleón  conocía,  sin  embargo,  per- 
fectamente: por  no  haberse  querido  detener, 
cuando  se  reconoció  impotente  para  triunfar». 
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Emprendida  la  guerra  Napoleón  deljió  con- 
sagrar á  ella,  como  hizo  siempre,  todas  sus 
energías;  en  la  Península  estaban  sus  odiados 
v  constantes  rivales,  á  los  cuales  pudo  escar- 
mentar rudamente.  L/d  conquista  de  Portugal 
liul)iese  sido  para  Inglaterra  un  golpe  lunesto 
que  sin  duda  la  hubiese  obligado  á  somclerse. 
Dejar  la  dirección  de  la  campaña  á  su  hermano 
José  y  á  sus  generales  fué  grave  error:  de  sobra 
conocía  la  incapacidad  de  aquel  como  militar, 
y  los  celos  y  rivalidades  de  éstos  que  impedían 
acción  común,  unidad  de  miras,  comlMnacio-- 
nes  acertadas.  Para  someter  tan  vasto  territorio 
cuyos  habitantes  eran  hostiles,  las  fuerzas  fran- 
cesas eran  escasas.  Concentradas  no  podían 
dominar  el  pjís;  diseminadas  no  les  eraposi- 
l)le  resistir  el  empuje  de  los  ejércitos  regu- 
lares. 

Los  juicios  que  acerca  de  nuestra  conducta 
en  esta  guerra  han  emitido  los  extranjeros  son 
casi  todos  parciales  é  inexactos,  franceses  é 
ingleses  en  general,  desdeñan  casi  siempre  la 
intervención  de  nuestras  fuerzas  y  proclaman 
que  toda  la  gli^ria  del  triunfo  pertenece  casi 
exclusivaiiifMite  á  Wellington  y  su  ejército. 
Entre  los  españoles  no  falta  quien  adjudique  la 
mayor  parte  del  éxito  alas  guerrillas  y  relegue 
el  ejército  á  lugar  secundario.  La  debilidad  de 
España,  frut(j  de  los  errores  de  sus  gobernan- 
tes, y  las  desavenencias  de  la  familia  real  fue- 
ron poderosos  incentivos  que  empujaron  á  Na- 
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lioloóu  á  poii'.'ieii  prácliía  sus  planes,  «reyeiido 
fácil  la  conquista. 

Pueblo  y  ejórcito  liicieron  cuanto  fué  posible 
para  re|)elor  la  invasión;  lo  que  faltó  no  fué 
voluntad,  sino  cabjza  para  dirigir  y  unificar 
tantos  sacrificios  y  esfuerzos.  Las  jíuerrillas 
favorecían  la  acción  del  ejército,  porque  obli- 
gaban al  enemigo  á  diseminarse  y  le  impedían 
sacar  fruto  de  las  victorias;  pero,  á  su  vez,  el 
ejército  regular,  atrayendo  los  núcleos  enemi- 
gos facilitaba  las  operaciones  de  las  guerrillas. 
En  Gerona  y  Zaragoza  la  unión  del  pueblo  y 
del  ejército  produjo  aquellas  admirables  defen- 
sas que  constituyen  para  estas  poblaciones  tim- 
bre de  gloria  i  mperecedera.  La  batalla  de  Bailen 
ol)ligt')  á  los  franceses  á  evacuar  todo  el  territo- 
rio situadv)  al  s.  del  Eitro,  la  de  Arapiles  arrojó 
al  Rey  Josc'í  de  Madrid,  la  de  Vitoria  terminó 
la  lucha. 

«Los  militares,  dice  Arteche,  tenían  su  desti- 
no en  los  ejércitos  y  con  ellos  asistían  á  las 
grandes  batallas;  desgraciadas  muchas  por 
inferioridad  numérica,  de  organización  ó  de 
pericia;  el  pueblo  buscó  la  fortuna  en  el  esfuer- 
zo personal,  en  las  estratagemas  y  en  ese  celo 
y  esa  actividad  característica  del  nuestro.» 

El  ejército  de  Wellington,  por  si  solo,  no 
hubiese  podido  librar  á  la  Península  de  los 
franceses:  los  ingleses  no  pasaron  nunca  de 
50  000  hombres,  número  muy  inferior  al  de  los 
imperiales    Si  en  vez  de  invadir  Andalucía  en 
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1809  y  permanecer  allí  Soult  en  rjlu,  los  fran- 
ceses hubiesen  penetrado  en  Portugal  con  todas 
las  fuerzas  disponibles  y  simultáneamente  por 
ios  valles  del  Mondego  y  del  Guadiana,  no 
dando  tiempo  á  Wellington  para  organizar  las 
fuertes  líneas  de  Torres  Yedras,  es  casi  seguro 
que  el  caudillo  inglés  hubiera  tenido  que  aban- 
donar el  vecino  reino.  A  los  errores  de  los 
franceses,  que  supo  aprovechar  muy  oportu- 
namente, debió  gran  parte  del  éxito.  Después 
de  la  batalla  de  Talavera  se  internó  en  Portu- 
gal de  donde  no  salió  definitivamente  hasta 
1812  y  pudo  sostenerse  allí  porque  la  resisten- 
cia de  los  españoles  tenía  encadenados  á  nues- 
tro suelo  los  ejércitos  imperiales.  Pero  para 
Inglaterra  la  suerte  de  Portugal  era  aun  más 
interesante  que  la  de  España  y  la  defensa  del 
vecino  reino  el  principal  cometido  de  las  tro- 
pas británicas.  Estas  hubiesen  podido  causar 
graves  daños  á  los  franceses  desembarcando, 
oportunamente,  en  las  costas  de  Cataluña  y 
Valencia.  La  tenaz  y  brillante  defensa  de  Ge- 
rona dio  tiempo  sobrado  para  que  un  ejército 
inglés,  desembarcando  en  cualquiera  de  los 
puertos  próximos  á  esta  población,  la  soco- 
rriera, obligando  á  los  franceses  á  levantar  el 
sitio  y  poniéndolos  en  grave  aprieto.  A  cambio 
de  éste  y  otros  servicios  que  pudieron  prestar, 
y  no  prestaron,  demolieron  las  líneas  de  Gi- 
braltar,  los  fuertes  de  Algeciras,  varias  defen- 
sas de  costa;  destruyeron  la  fábrica  de  porce- 
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lana  del  licliro;  y  la  retirada  del  ejército  de 
Mooro  y  la  entrada  en  San  Sebastián  en  18i:i 
fueron  luctuosos  episodios. 

Aquella  lucha,  igualmente  funesta  para  Fran- 
cia y  España,  redundó,  exclusivauíenle,  en 
provecho  de  higialerra. 

El  tiempo,  que  todo  lo  borra,  ha  dado  al  ol- 
vido los  daños  causados  por  amigos  y  adver- 
sarios. Hoy  solo  cabe  pedir  respeto  y  justicia 
para  cuantos  tomanju  parte  en  aquella  memo- 
rable lucha,  porque  todos  fueron  víctimas  del 
honor  y  del  deber,  peleando  en  defensa  de  la 
patria  y  de  la  bandera  que  les  cobijara. 

Como  siempre  la  tarea  más  ingrata  y  dolo- 
rosa  coi-respondió  al  héroe  anónimo  que,  sin 
aspirar  á  la  gloria  ni  á  los  honores,  sufrió  re- 
signado, y  hasta  alegre  muchas  veces,  priva- 
ciones y  penalidades,  arrostrando  vaiei-osa- 
mente  todo  género  de  peligros.  En  la  imposibi- 
lidad de  erigir  á  cada  uno  de  ellos  un  monu- 
mento, levantémoslo  en  nuestros  corazones, 
no  olvidando  que  en  el  siglo  xx,  lo  mismo  que 
en  los  anteriores,  pró.ximos  y  remotos,  solo 
viven  y  prosperan  los  pueblos  fuertes,  las  ra- 
zas viriles. 

C.-\KLos  Banús, 

Coioacl  Je  l.>,;cuícros. 


Madrid  2.;  de  Ayosio  de  1908. 
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He  aquí,  señores,  el  nombre,  liasta  hace  poco 
completanienle  ignorado,  de  una  mujer  valien- 
te, de  una  santa  religiosa  que  realizó  tales  pro- 
digios de  valor,  sacrificio  y  abnegación  en  los 
memorables  y  gloi'iosos  Sitios  que  sufrió  la 
inmortal  Zaragoza  en  la  guerra  de  la  Indepen- 
dencia, que  con  razón  ha  sido  distinguida  y 
hoy  se  la  conoce  con  el  honroso  dictado  de 
Heroína  de  la  Caridad. 

La  ciudad  de  Zaragoza,  haciendo  justicia  á 
los  méritos  extraordinarios  contraídos  por  la 
M.  Ráfols  durante  sus  dos  Sitios  y  en  los  cua- 
renta y  ocho  afios  que  dirigió,  como  fundadora 
y  Superiora  de  las  Hermanas  de  la  Caridad  de 
Santa  Ana,  el  Hospital  de  Nuestra  Señora  de 
(iracia,  lia  pagado  en  este  año  de  gloi'iíjsos  re- 
cuerdos la  deuda  sacratísima  de  gratitud  que 
con  ella  tenía  pendiente  y  ha  rendido  soleinne 
tributo  de  admiración  y  entusiasmo  á  su  valor 
y  virtudes,  colocando  una  hermosa  lápida  so- 
tare su  tumba,  que  con  solemnidad,  pocas  ve- 
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ees  vista,  fué  descubierta  el  dia  3  de  A^'ostodel 
año  que  corre.  Bien  merecido  tenía  la  M.  Rá- 
fols  tal  homenaje;  que  hechos  como  los  reali- 
zados por  ella  no  es  <:osa  ordinaria  registrarlos 
en  los  anales  del  heroísmo  cristiano  y  en  las 
fj-estas  del  patriotismo  español. 

Siendo,  pues,  esto  así,  no  os  e.xtraflará,  ilus- 
tres Conjíresislas,  que  me  atreva  yo  á  entrete- 
ner vuestra  atención  por  unos  momentos,  ha- 
ciéndoos admirar,  aunque  sea  sólo  en  sencillo 
perfil,  la  simpática  y,  más  que  simpática,  be- 
llamente sublime  fi^'ura  de  tan  insigne  relijiio- 
sa  de  la  Caridad.  Y  aunque  su  biografía  tenga 
que  ser  incompleta  por  la  escasez  de  noticias  y 
el  silencio  que  los  historiadores  de  los  Sitios 
guardan  de  nuesü-a  heroína,  haré  yo  de  ella, 
lo  mejor  que  pueda,  un  sencillo  y  breve  estu- 
dio biográfico,  sirviéndome  de  datos  ciertos  y 
verídicos,  todos  ellos  recogidos  de  documentos 
auténticos  y  de  labios  de  personas,  á  quienes 
he  consultado,  (jue  conocieron  y  trataron  á  la 
Madre  María  lláfols  y  á  algunas  de  sus  prime- 
ras compañeras. 


En  Villafranca  del  Panadés,  de  la  provincia 
y  diócesis  de  Barcelona,  nació  la  Madre  liáfols 
el  5  de  -Noviembre  de  1781,  recibiendo  en  su 
bautismo,  que  le  fué  administrado  el  7  del  mis- 
mo mes,  los  nombres  de  María,  Josefa.  Rosa. 

Educada  por  sus  piadosos  padres,  que    lo 
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fueron  D.  Cristóbal  Ráfols  y  D.'''  María  Bruna, 
en  la  práctica  de  la  ley  de  Dios  y  de  la  caridad 
para  con  el  prójimo,  no  defraudó  la  joven  Ma- 
ría Ráfols  las  esperanzas  que  habían  hecho 
concibir  en  su  niñez  sus  angélicas  costumbres 
y  la  dulzura  y  bondad  de  su  carácter,  distin- 
guiéndose, de  un  modo  especial,  por  su  piedad 
solidísima  y  por  un  afecto  singular  hacia  los 
pobres  y  enfermos,  á  los  que  frecuentemente 
visitaba  y  consolalja  en  sus  dolencias  é  infor- 
tunios. 

En  tan  santas  ocupaciones  pasaba  sus  juve- 
niles años  ia  M.  Ráfols,  cuando  el  Señor,  que 
la  predestinaba  para  más  grandes  empresas, 
infundióle  vehementes  deseos  de  mayor  per- 
fección y  llamóla  al  claustro,  para  perfeccionar 
allí  su  espíritu  y  disponerlo,  á  fin  de  que  algún 
día  pudiera  ser  instrumento  apto  y  dócil  do 
sus  divinos  designios- 
No  fué  sorda  María  al  divino  llamamiento,  y 
cuando  aun  estaija  en  la  flor  de  sus  años  in- 
gresó en  el  Monasterio  de  Religiosas  Hospita- 
larias de  San  Juan  de  Alguayre,  en  Barcelona, 
de  la  sagrada  y  militar  religión  de  San  Juan  de 
Jerusalén. 

En  este  convento,  fundado  en  el  año  de  1250 
por  la  Marquesa  de  Saguardia  y  su  hija  Geral- 
da,  había  tres  clases  de  religiosas,  llamadas 
nobles,  señoras  y  legas,  y  todas  ellas  se  dedi- 
caban á  hacer  obras  de  caridad,  ya  en  el  mis- 
mo convento  con  sus  trabajos  de  manos,  ya 
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saliendo  fuera  de  él,  auníjue  esto  sólo  en  casos 
extraordinarios,  para  asistir  á  los  pobres  en- 
fermos. 

En  el  ejercicio  de  esta  virtud  sublime,  y  con 
otasiúii  de  una  terrible  peste  que  castigó  dura- 
mente á.  la  ciudad  Condal  hacia  el  año  de  18ü;<, 
durante  la  cual,  la  M.  Hál'ols  y  otras  religiosas 
salieron  con  ánimo  varonil  á  consolar  y  asistir 
á  los  enfermos,  concibió  aquélla  la  idea  déla 
fundación  de  un  instituto,  que  se  consagrara  al 
servicio  y  cuidado  de  los  enfermos  en  los  hos- 
pitales. 

Pero  ^,seria  grato  á  los  ojos  de  Dios  su  cari- 
tativo pensamiento?— Si,  lo  era  ciertamente;  y 
por  eso  la  Divina  Providencia  se  encargó  de 
facilitarle  la  realización  de  tan  santos  y  nobles 
deseos. 

Cabalmente,  por  aquel  mismo  tiempo,  la 
lima.  Sitiada,  benemérita  corporación  encar- 
gada de  la  dirección  y  gol)ierno  del  Hospital 
de  Xtra.  Sra.  de  Gracia  de  Zaragoza,  y  forma- 
da á  la  sazón  por  dos  prel)endados  de  esta  Me- 
tropolitana y  los  señores  Conde  de  Sástago, 
Barón  de  l'urroy  y  Marqueses  de  Monte-Muzo 
y  Fuente-Olivar,  trataba  de  poner  remedio  á 
las  muchas  deficiencias  observadas  en  aquel 
benéfico  establecimiento,  servido  por  enferme- 
ros seglares. 

Con  este  fin,  y  sabiendo  que  existían  en  Fran- 
cia las  Hijas  de  San  Vicente  de  Paúl,  consagra- 
das al  cuidado  de  los  enfermos,  realizó  algunas 
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gestiones  para  procurar  al  Hospital  de  Zarago- 
za  tan  solícitas  y  santas  enfermeras;  pero  todo 
fué  en  vano,  y  gran  ventaja  se  siguió  de  ello, 
pues  las  Hijas  de  San  Vicente  de  Paúl,  por  su 
origen  y  procedencia  francesa,  no  liubiej'an 
sid<)  miradas  con  Ijuenos  ojos  por  nuestros  an- 
tepasados en  los  horrorosos  Sitios  á  que  sus 
paisanos  sometieron  poco  tiempo  después  á 
Zaragoza,  ni  les  hubieran  inspirado  la  confian- 
za necesaria  para  encomendarles  sus  dolencias 
y  mucho  menos  las  heridas  que  los  mismos 
les  abrieran. 

Sabedor  de  los  deseos  de  la  lima.  Sitiada  un 
ejemplarísimo  sacerdote  catalán,  llamado  don 
Juan  Bonalt,  á  quien  la  M.  Ráfols  había  confia- 
do los  secretos  de  su  conciencia,  se  ijresentó  á 
ella,  y  después  de  algunas  conferencias,  com- 
prometióse á  traer  de  su  Principado  al  Hospi- 
tal de  Nlra.  Sra.  de  Gracia,  doce  religiosas  que 
se  encargasen  del  cuidado  de  los  enfermos. 

El  28  de  Diciembre  del  año  18U4  llegaba  á 
Zaragoza  la  prometida  Hermandad,  siendo  re- 
cibida con  e.xtraordinarias  demostraciones  de 
respeto  y  simpatía  por  la  lima.  Sitiada,  que  ad- 
mitió y  reconoció  como  Superiora  de  aquella 
Religión  naciente,  á  la  que  como  tal  venía  de- 
signada, á  la  Rvda.  M.  María  Ráfols.  Conlíiba 
ésta  &  la  sazón  veintitrés  años. 

Con  las  Hermanas,  salidas  todas  del  dicho 
Monasterio  de  San  Juan  de  Alguayre,  y  perte- 
necientes á  la  clase  de  señoras,  vino  también  á 
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Zaragoza  el  presbítero  D.  Juan  Boiiall.  «lue- 
claiido  tíii  el  Hosi>ilal  con  el  carácter  de  Cape- 
llán de  la  casa  y  siendo  siempre  compañero 
inseparable  y  prudentísimo  consejero  de  las 
Hermanas.  Con  permiso  de  la  Junta  de  Benefi- 
cencia hizo  varios  viajes  por  pueblos  lejanos  y 
desconocidos  pidiendo  limosna  para  el  santo 
Hospital,  y  en  uno  de  estos  viajes  de  postula- 
ción sorprendiólo  la  última  enfermedad,  de  la 
que  murió  en  el  Santuario  de  Ntra.  Sra.  del 
Salz,  término  de  Zucra,  el  día  19  de  Agosto  del 
año  18-2Ü.  Su  cadáver  fué  ti-aído  á  Zaragoza  al 
día  siguiente,  recibiendo  cristiana  sepultura  en 
oí  panteón  del  líDspilal  de  Ntra.  Si-a.  de  Gracia- 
Este  santo  sacerdote  había  nacido  en  Teira- 
des,  puel)lo  de  la  provincia  de  Gerona  y  su  fa- 
milia, hoy  extinguida,  era  entonces  una  de  las 
más  antiguas,  ricas  y  distinguidas  de  la  co- 
marca. 

Del  excelente  resultado  «lue  dio  la  instalación 
de  las  Hermanas  de  Santa  Ana  en  el  Hospital 
de  Zaragoza,  da  testimonio  un  extenso  informe 
dirigido  en  1807  al  sefior  Conde  de  Sástago,  por 
los  Directores  del  Real  Seminario  Sacerdotal  de 
San  Carlos,  á  quienes  el  Conde  había  cncai-gado 
le  iuformason  solire  el  estado  del  Hospital  des- 
pués de  haber  sido  confiado  á  dichas  Hei'ma- 
nas.  En  este  curioso  documento,  después  de 
exponer  las  muchas  dcliciencias  observadas  en 
aquel  benélico  Asilo  antes  de  la  admisión  do 
las  Hermanas  por  la  poca  diligencia  y  limpieza 
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de  sus  sirvientes  y  por  los  escandalosos  fraudes 
que  originaban  el  comercio  de  raciones  y  la 
sustitución  de  éstas  por  dinero  ó  golosinas  para 
losenfermos,  dicen  loscilados  Directores:  cGi-a- 
cias  á  Dios,  desde  la  colocación  de  las  Herma- 
nas de  la  Caridad,  han  desapare'iido  todos  estos 
abusos  y  en  su  lugar  no  se  ve  otra  cosa  en  las 
salas  manejadas  por  ellas,  que  puntualidad  y 
amor  en  la  asistencia,  limpieza,  ejercicios  de 
piedad  y  ejemplos  de  edificación.,  v  <La  pun- 
tualidad, instancia  y  al  mismo  tiempo  cariño  y 
esmero  con  que  suministran  estas  Hermanas 
las  medicinas,  alimentos  ordinarios  de  la  casa 
y  extraordinarios,  pero  no  perjudiciales  á  los 
enfermos,  presenta  la  más  justa  idea  del  amor 
de  una  madre  ó  de  una  esposa...»  Y  después  de 
otras  muchas  cosas  que  dicen  en  alabanza  de 
las  Religiosas,  terminan  asi  su  informe  los  se- 
ilores  Directores:  «Por  todo  lo  cual  entendemos 
ser  sumamente  interesante  al  bien  espiritual  y 
temporal  de  los  enfermos  la  permanencia  de 
las  Hermanas  de  la  Caridad,  que  al  presente 
los  asisten.» 

Pero  si  grandes  elogios  merecieron  las  Her- 
inanas  por  su  compoi-lamiento  hasta  aquel 
tiempo,  á  mayores  aún  se  hicieron  acreedoras 
por  el  observado  en  la  época  de  los  Sitios,  du- 
rante los  cuales  todas  ellas,  pero  muy  especial- 
mente la  M.  Ráfols,  realizaron  tales  actos  de 
caridad  y  valor  que  fueron  la  admiración  de 
las  gentes  en  días  en  que  todos  los  habitantes 
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lie  esta  iii\  ida  ciudad,  hombres  y  mujeres,  se 
pi triaban  y  i>atiaii  como  lióroes. 


Extraordinario  y  aljruuiador  fué  el  ti-abajo 
que  posó  sobro  las  II ormanas  en  los  dos  Sitios. 
Numerosísimos  lieridos,  ¡lue  causaba  el  iiice- 
saule  caer  de  balas,  metralla  y  bombas  incen- 
diarias sobre  nuestra  ciudad,  eran  llevados 
constantemente  al  santo  Hospital,  cuyas  puer- 
tas no  se  cerraljan  ni  de  día  ni  de  noche;  á 
todos,  sin  embargo,  atendían  con  el  mayor 
esmero  y  puntualidad  las  Hermanas  de  Santa 
Ani,  animadas  con  la  palabra  y  estimuladas 
con  el  ejemplo  de  su  Superiora,  la  M.  Uáfols,  á 
quien  aun  quedaba  tiempo  para  acudir  con  al- 
gunas religiosas  á  los  lugares  de  más  riesgo  y 
peligro  en  la  pelea  para  ejercer  allí  sus  carita- 
tivos oficios  y  conducirá  los  heridos  al  Hos- 
pital. 

El  incendio  de  este  magníHco  edificio,  ocu- 
rrido el  3  de  Agosto,  dio  ocasión  para  que  la 
-VI.  Ráfols  y  sus  Hijas  demostraran  la  gennrn- 
siilad  y  valentía  de  su  alma  y  la  admirable  se- 
renidad de  su  espíritu. 

El  ejercito  sitiador,  sin  respetar  los  más  ele- 
mentales princii)ios  de  humanidad  y  derecho 
de  gentes,  hizo  Illanco  i)refci-ido  de  sus  estra- 
gos y  furores  el  santo  Hospital  de  Nuestra  Se- 
ñora de  Gracia:  sucedíanse  sin  interrupción  las 
explosiones  de  Ijombas  y  granadas  en  los  teja- 
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dos  y  muros  de  este  edificio,  en  que  al  üii  pren- 
dieron las  llamas  que  amenazaban  destruirlo 
en  poco  tiempo.  Escaparon  los  demeules  y  sa- 
lieron huyendo  del  peligro  los  enfermos  (lue 
pudieron  hacerlo;  pero  quedaban  dentro  mu- 
chos todavía  que  seguramente  hulMeran  pare- 
cido abrasados,  si  las  Hermanas,  como  más 
conocedoras  de  la  casa,  dirigidas  por  su  Su- 
periora  y  ayudadas  por  muchas  otras  personas 
caritativas,  no  hubieran  acudido  en  su  auxilio, 
cargando  á  muclios  soin-e  sus  hombros  y  con- 
duciéndolos á  lugar  seguro. 

Salvados  los  enfermos  y  niños  de  la  Inclusa, 
<:r,\  preciso  recoger  los  pobres  dementes,  que 
corrían  despavoridos  por  el  Coso  y  calles  in- 
mediatas, semijrando  el  pánico  y  la  consterna- 
ción con  sus  horribles  alaridos.  Peligrosa  era 
la  tarea;  pero  fué  felizmente  llevada  á  cabo  por 
las  Hermanas,  que  gracias  al  dominio  que  en 
el  ejercicio  de  la  caridad  habían  llegado  á  ad- 
quirir sobre  los  locos,  pudieron  reducirlos  y 
recogerlos  á  todos. 

Pero  si  grandes  fueron  los  trabajos  y  penali- 
dades de  las  Hermanas  en  el  primer  Sitio,  ma- 
yores aún  les  esperaban  en  el  segundo.  A  los 
males  y  apuros  del  primero,  unióse  la  caren- 
cia de  las  cosas  más  indispensables  para  la 
curación,  limpieza  y  sostenimiento  de  los  en- 
fermos y  el  hambre  dejóse  sentir  bien  pronto 
en  su  benéfico  A.silo.  La  M.  Ráfols  y  otras  Her- 
manas imploraron  primero  de  puerta  en  puer- 
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la  la  raridad  de  los  zaragozanos  en  favor  de 
sus  enfermos,  y  acotada  ésta,  hicieron  aifíuiias 
salidas  atrevidas  fuera  de  la  ciudad,  volviendo 
más  de  una  voz  cargadas  hasta  con  los  despo- 
jos de  las  reses  sacrificadas  para  el  sosteni- 
miento del  ejército  enemigo;  pero  fueron  ame- 
nazadas por  los  sitiadores  con  recibirlas  á  tiros 
si  repelían  las  salidas,  y  (>1  hambre,  entreteni- 
da por  unos  días,  volvióse  á  sentir  de  nuevo 
con  más  horror.  Las  mismas  Hermanas,  que 
se  privan  de  lo  más  necesario  en  favor  de  sus 
desgraciados  enfermos  y  que  no  comen,  por- 
(lue  ellos  coman,  van  sucumbiendo,  como  pá- 
lidas Mores  tronchadas  por  furioso  huracán: 
¡en  pocos  días,  de  las  veintiuna  que  componen 
la  Comunidad,  han  muerto  nueve! 

I.a  peste  á  la  vez,  hace  estragos  en  los  habi- 
tantes de  Zaragoza;  de  7iJ0á80i)  mueren  cada 
día  atacados  de  ella,  y  en  el  Hospital  están 
amontonados  y  confundidos  con  los  heridos 
los  contagiados,  sin  que  haya  medio  de  prestar 
á  unos  y  á  otros  ningún  género  de  alivio. 

¿Qué  hacer  en  tan  extremas  circunstancias? 
La  .\L  Ráfols,  que  no  ha  perdido  la  serenidad  y 
fortaleza  de  su  alma  en  aquel  terrible  trance, 
ha  concebido  una  idea  salvadora:  ella  se  pre- 
sentará al  general  sitiador  y  en  nombre  de 
Dios  implorará  y  e.xigirá  de  él  clemencia  para 
sus  enfermos...  Y  como  lo  piensa,  lo  hace. 

Oíd  cómo  refiere  este  rasgo  de  cristiano  he- 
roísmo el  lirillantísimo  escritor  v  culto  literato 
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D.  .Xorberto  Torcal  en  su  ^Historia  Popular  de 
los  Sitios  de  Zaragoza»:  «Una  mañana  ciñe  (la 
M.  Ráfols)  á  sus  sienes  blanquísima  toca,  dia- 
dema de  pureza,  toma  en  sus  manos  el  tosco 
crucifijo,  echa  sobre  sus  hombros  negro  man- 
to, emblema  de  profunda  desolación  y-  luto, 
y  dirigiéndose  á  dos  de  sus  Hijas,  les  dice:  «Se- 
guidme». 

A  dónde  vamos,  Rvda.  Madre?— le  interro- 
gan con  mansos  ojos  las  pobres  religiosas. 

-Dios  guiará  nuestros  pasos  y  su  bendición 
será  nuestro  escudo— responde  la  Superiora — 
en  cuyas  miradas  se  adivina  la  resolución  y  la 
más  heroica  fortaleza. 

Las  dos  religiosas  obedecen  y  callan.  Graves 
y  modestas  salen  á  la  calle:  trasponen  las  puer- 
tas de  la  ciudad  y  se  lanzan  camino  adelante 
hacia  el  campamento  enemigo.  Las  balas  pasan 
silbando  sobre  sus  cabezas:  las  bombas  y  gra- 
nadas revientan  á  sus  pies.  Los  piadosos  zara- 
gozanos las  siguen  con  sus  miradas,  palpitan- 
tantes  de  emoción:  ellas  van  rezando  en  voz 
baja. 

Por  fin  llegan  al  campamento  del  general 
francés  y  sun  recibidas  poi"  Lannes.  La  Madre 
Ráfols  se  echa  á  sus  pies  y  con  lagrimasen  los 
ojos  comienza  á  hablarle.  No  es  la  Judit  ven- 
gadora que  sueña  con  la  cabeza  del  nuevo  Ho- 
lofcrnes.  Es  la  tímida  y  hermosa  Ester  que  im- 
plora del  feroz  Asuero  misericordia  para  su 
pueblo. 
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El  lieriii)  Moeiito  y  amorosas  súplicas  de  la 
religiosa,  conmueven  el  duro  cora/ón  del  ge- 
neral francés.  jiQuicn  so  resisto  íl  la  voz  de  un 
ángel  qiu;  pide  clemencia'^  Laniies  da  urden  de 
que  se  permita  entrar  en  la  plaza  carnes  y 
otras  especies  para  el  aümíMitode  los  enfermos 
y  lloridos  ilel  Hospital.  ¡I.a  iieroína  lia  triunfa- 
do! ¡Dios  lia  bendecido  su  aiiiieíración  y  cristia- 
na foitaloza!  ¡Muclios  se  salvaron  por  ella!» 

No  fueron  estos  los  últimos  servicios  presta- 
dos por  la  llvda.  Madre  líáfols  Cuando  la  ciu- 
dad capituló,  bien  sabido  es  que  los  franceses, 
faltando  á  la  promesa  que  hicieran  de  respetar 
las  vidas  de  sus  defensores,  Síxchficaron  iírno- 
miniosamentc  á  algunos  de  los  que  más  se 
habían  distinguido  en  mantener  vivo  el  odio  al 
francés  durante  los  íütios;  pero  más  ciertamen- 
te hubieran  sido  las  victimas  sin  la  eficaz  in- 
tervención do  la  M.  Háfols  que,  ya  ocultándo- 
las en  su  benéfico  asilo,  ya  valiéndose  del  as- 
(;endiente  que  llegó  á  ejercer  sobre  el  ánimo 
del  general  Laiines,  pudo  librar  de  una  muerte 
segura  á  algunos  patricios  distinguidos. 

De  e>-lüs  li>H-lios  tomaron  algunos  ocasión 
para  acusarla  de  estar  en  inteligencia  con  los 
franceses  y  para  llamarla  afiancesada;  pero 
su  inocencia  fué  reconocida  y  su  conducta  he- 
roica mereció  los  aplausos  y  se  ganó  las  sim- 
jiatías  de  todos  los  buenos  zaragozanos. 


—  181  — 

Por  espacio  de  cuarenta  y  cualro  años  siguió 
aun  la  Rvda.  M.  María  Ráfola  esparciendo  los 
riquísimos  aromas  de  sus  virtudes  por  las 
salas  del  Hospital  de  Ntra.  Sra.  de  Gracia. 
¿Quién  será  capaz  de  contar  y  referir  los  subli- 
mes y  heroicos  actos  de  caridad  que  en  tan 
largo  período  de  tiempo  practicai-ía  tan  santa 
religiosa? 

En  los  cuarenta  y  ocho  años  que  fué  Superio- 
ra  del  Hospital  probóla  el  Señor  con  toda  suerte 
de  amarguras  y  hasta  sus  más  hermosos  ras- 
gos de  caridad  vinieron  á  proporcionarle  se- 
rios disgustos. 

En  uno  de  aquellos  frecuentes  trastornos  por 
que  pasó  nuestra  España  en  la  primera  mitad 
del  siglo  pasado,  refugiáronse  en  el  Hospital, 
pidiendo  amparo  á  su  Superiora,  algunos  veci- 
nos que  eran  objeto  de  una  especial  persecu- 
ción por  parte  de  sus  enemigos  políticos;  y  la 
.\1.  Ráfols,  atenta  sólo  á  hacer  el  bien  sin  dis- 
tinguir entre  blancos  y  negros,  como  ordena  la 
caridad  cristiana,  ocultó  á  aquéllos  de  las  pes- 
(luisas  de  sus  perseguidores,  librándolos  así 
de  una  muerte  segura. 

¿Sabéis  con  qué  le  fué  premiada  acción  tan 
generosa,  luego  que  fué  conocida?  Pues  con 
un  amargo  destierro,  que  la  M.  Ráfols  pasóen 
la  vecina  ciudad  de  Huesca,  entre  sus  Hijas, 
las  Religiosas  de  Santa  Ana,  que  ya  desde  el 
año  1807  se  habían  hecho  cargo  de  aquel  Hos- 
pital á  instancias  repetidas  del  Prelado  de  aque- 
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lia  diócesis,  limo.  Sr.  D.  Joaquín  Sánchez  de 
Culaiida  y  Miralles.  Poco  tiempo  duró  este 
destierro,  pues  á  los  dos  meses  le  fué  levantado 
por  los  mismos  que  se  lo  impusieron,  conven- 
cidos de  la  inocencia  de  la  M.  Itáfols  y  cediendo 
á  los  ruegos  de  las  personalidades  más  salien- 
tes de  Zaragoza,  siendo  esta  religiosa  recibida 
á  su  regreso  con  extraordinarias  muestras  de 
regocijo  y  simpatía. 

El  excesivo  trabajo  y  los  muciios  sinsabores 
y  contrariedades  que  sufrió  la  M.  Ráfols  que- 
brantaron de  tal  manera  su  salud,  que  en  el 
último  año  de  su  vida  fué  necesario  relevarla 
del  cargo  de  Superioi-a,  en  el  que  fué  sustituida 
por  la  Rvda.  Madre  Tecla  Canti,  una  de  sus 
primeras  compañeras.  El  Señor,  con  el  lin,  sin 
duda,  de  prepararla  mejor  para  la  muerte,  la 
visitó  con  una  terrible  enfermedad,  con  una 
parálisis  general,  (jue  privándola  del  movi- 
miento de  todos  sus  miembros,  dejóle  tan  solo 
expedito  el  uso  de  la  lengua  para  que  pudiera 
consolar  á  sus  ya  muy  numerosas  Hijas,  que 
á  ella  acudían  en  todas  sus  dudas,  tribulaciones 
y  necesidades  y  para  que  pudiera  terminar  su 
santa  vida  alabando  y  Ijendiciendo  al  Señor, 
como  ocurrió  el  día  30  de  Agosto  del  año  1853. 


Murió,  señores,  la  Heroína;  pero  la  humani- 
dad sigue  todavía  percibiendo  los  beneficios  de 
su  encendida  caridad,  pues  su  espíritu  vive  y 
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se  perpetúa  eu  sus  Hijas,  las  beneméritas  Her- 
manas de  Santa  Ana,  que  heredaron  de  ella 
todo  su  amor  á  la  liumanidad  desgraciada, 
toda  su  fortaleza,  toda  su  abnegación... 

Los  sacrificios  heroicos  y  los  caritativos  ser- 
vicios, que  presto  á  Zaragoza  la  Madre  Ráfols, 
dánle  indiscutiljle  derecho  á  que  su  nombre 
ocupe  un  lugar  preferente  en  la  Historia  de 
nuestros  memorables  y  gloriosos  Sitios  y  sea 
siempre  recordado  con  respeto  y  veneración 
por  los  españoles. 

V  este,  y  no  otro,  es  el  fin  que  yo  me  propuse 
al  emprender  este  humilde  trabajo  en  alabanza 
de  tan  santa  y  ejemplar  religiosa  de  la  Caridad. 


Marceuano  Casado. 
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El  alzamiento  y  revolución  del  Reino  de  Va- 
lencia contra  los  designios  de  Napoleón,  es 
asunto  digno  de  detenido  estudio,  trabajo  ver- 
daderamente de  importancia  para  el  conoci- 
miento de  tan  laborioso  período  y  cuyos  mate- 
riales se  liallan  esparcidos,  no  sólo  en  las  bri- 
llantes é  imperecederas  páginas  del  Conde  de 
Toreno  y  del  noble  general  Arteclie,  además 
del  incalculable  acerljo  de  obras  magistrales 
sobre  la  guerra  de  la  Independencia  y  campa- 
ñas napoleónicas  que  se  han  publicado  fuera 
de  España,  sino  también  cuanto  en  las  actas 
oficiales  de  la  Suprema  Junta  de  Defensa  del 
Reino  de  Valencia,  en  los  dietarios  y  memorias 
contemporáneas  consignado  quedó  y  están  en 
paciente  espera  de  diligente  historiador  que, 
reuniendo  los  diseminados  materiales,  nos  dé 
á  conocer  la  influencia  decisiva  que  en  los  des- 
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linos  de  la  Patria  tuvo  el  pronto  y  entusiasta 
levantar  de  un  ])ueljlo  aislado,  sin  c;\si  forlili- 
cacioncs,  que  menguados  recursos  contaba  y 
ningún  ejército  regular  oponía,  al  grito  del  Pa- 
lleter  y  capitaneado  por  el  P.  Rico,  protesta  en 
masa,  de  los  primeros,  contra  los  (¡ue  en  hora 
mala  encadenaban  la  Patria  y  abyectos  la  hu- 
millaron á  los  pies  del  extranjcnx 

Tamafia  empresa  y  fteliz  desatino  tuvieron  su 
éxito.  La  voz  teri'ible  de  cencer  6  morir,  cunde 
por  lodo  el  Reino;  todos  los  habitantes  empu- 
ñan las  armas,  se  constituye  una  Junta  Supre- 
ma que  asume  la  dirección  y  el  goliierno,  de- 
clarando la  guerra  al  César  francés,  en  con- 
diciones las  menos  favorables  á  su  intento. 
Ocupadas  Barcelona  y  Madrid  por  los  enemi- 
gos, y  á  corla  distancia  ejércitos  numerosos 
acostumbrados  á  vencer  las  huestes  de  Europa: 
el  Reino  sin  más  defensa  que  la  naiuraleza:  las 
escuadras  inglesas  vigilando  constantemente  el 
mar;  los  pueblos  y  fortalezas  desmantelados  y 
desguarnecidos  desde  la  guerra  de  Sucesión, 
apenas  las  armas  necesarias  para  custodiar  en 
tiempo  de  paz;  sin  caudales  en  la  Tesorería  >' 
todo  en  continuo  desgobierno,  que  no  en  vano 
dirigía  la  nación  una  camarilla  prostituida. 
Con  tan  débiles  recui-sos  se  atreve  á  burlar  las 
amenazas  de  Murat,  rompiendo  en  público 
auto  sus  proclamas,  declara  nula  la  abdicación 
del  Rey,  dii-ige  á  Torlosa  liombres  y  dinero, 
improvisa  una  tropa  de  IG.ÜOO  soldados  que 
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sale  al  encuentro  de  Moncey  y  derrütado  en  las 
Cabrillas  y  en  San  Onofre  el  día  28  de  Junio, 
obüya  á  emprender  vergonza  fuga  al  Duque 
del  Imperio,  rechazado  ante  los  débiles  muros 
de  Valencia,  defendidos  por  el  valor  de  sus 
moradores,  después  de  haber  sembrado  su 
vega  de  innumerables  cadáveres. 

«En  este  día  peleó  el  anciano  con  más  ardi- 
miento que  el  joven,  el  sacerdote  fortaleció  á 
los  tímidos,  alentó  á  los  valientes  y  peleó  tam- 
bién; el  sexo  débil  corrió  á  las  baterías,  sumi- 
nistró socorros,  se  despojó  de  sus  vestiduras 
para  servir  los  cañones  y  miró  sin  lágrimas  la 
muerte  de  sus  hijos  y  de  sus  esposos;  la  Junta 
se  presenta  en  las  baterías  y  pregunta  al  puc- 
l)lo  cuál  era  su  voluntad,  y  una  sola  voz  de 
¡juerra,  guerra,  morir  antes  de  i'endirse  es  la 
expresión  de  todo  el  vecindario.  El  Prelado 
bendice  sus  votos,  la  Junta  entera  los  aplaude 
y  confirma,  y  el  general  francés  oye  desde  su 
campamento  la  respuesta  que  da  á  su  intima- 
ción un  pueblo  noble  y  generoso.»  ''' 

Convencidos  los  españoles  del  mérito  con- 
traído por  Valencia,  juntan  en  un  sólo  nombre 
los  de  Zaragoza,  Bailen  y  Valencia,  y  en  clási- 
cos acentos  cantados  por  Quintana: 
Ya  el  eco  del  clamor  guei-rero 

con  igual  furia 

se  alza  y  se  extiende  su  fértil  riego 

(1)  Manifles'.o  que  haco  la  Junta  S.  de  Observación  y  Defen- 
sa ilel  HeyKo  de  Valimi».  AñiH809. 
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del  Ebru  caudaloso  y  dulce  Turia 
las  claras  ondas  abundancia  brotan. 

Fueron  y  ya  \u>  son:  inmol)le  roca 

Zaragoza  sus  ímpetus  violentos 

i'omi>e;  Valencia  los  ahuyenta  y  luejío 

los  consume  la  Bélica:  abatidas 

se  ven  barriendo  el  polvo 

las  áfíuilas  triunfantes 

que  tierra  y  cielo  amenazaban  antes. 

El  amor  patrio  valcnciado  tuvo  un  Tirleo  en 
el  inconstante  Meléndez  Valdés,  huesjjed  en- 
tonces de  la  ciudad  de!  Turia,  y  que  iuejío, 
desconfiando  de  la  salvación  de  la  patria  se 
afrancesó,  yendo  á  morir  en  Montpeller,  pro- 
bando el  amarino  pan  del  extranjero.  Por  los 
días  de  la  resistencia  compuso  la  poco  conoci- 
da Al  arma  española,  einpujaniio  á  los  valen- 
cianos al  combate  contra  el  invasor. 

jíDónde  están  los  nobles  hijos 
que  á  Valencia  han  libertado? 
¿Estos,  Jaime,  son  tus  nietos? 
¿Son  éstos  tus  valencianos";" 
Al  arma,  al  arma,  españoles: 
la  patria  os  llama,  coiramos 
al  arma  á  vengarla  Heles, 
ó  como  buenos  muramos. 

arma  suenen 

el  Ebro,  el  Turia  y  ei  Tajo. 
Todo  suene  al  arma,  y  todos 
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del  niño  al  trémulo  anciano 
soldados,  la  vida  demos 
como  íjuenos  por  entrambos. 
De  Madrid,  así  en  la  plaza, 
cantaba  un  liel  valenciano 
y  al  arma,  al  arma,  decía  .. 

Levantado  el  sitio  y  ahuyentados  los  fran- 
ceses organiza  la  resistencia  confirmando  la 
amistad  con  Inglaterra;  manda  patrióticas  pro- 
clamas á  los  Virreyes  de  América;  participa 
los  triunfos  de  los  españoles  á  todas  las  Cortes 
de  Europa;  liberta  la  escuadra  española  He  las 
Baleares;  hostilizan  sus  tropas  la  plaza  de  Ta- 
rragona; envía  17.000  hombres  al  mando  del 
Conde  de  Cervellón,  Llamas,  Saínt-March  y 
Caro  á  la  Corte,  en  donde  entraron  entre  los 
vítores  de  sus  heroicos  habitantes;  se  Vjaten  sus 
tropas  en  Tudela  y  encerradas  sus  reliquias  en 
Zaragoza  perecieron  cubiertas  de  laureles  y 
hazañas,  compartiendo  con  el  pueblo  zarago- 
zano las  glorias  y  penalidades  de  tan  sangrien- 
ta epopeya. 

Sumas  inmensas  prodigó  el  Reino  de  Valen- 
cia para  auxiliar  la  resistencia,  proveer  la  es- 
cuadra y  los  ejércitos,  forüflcar  las  plazas  fuer- 
tes poniendo  en  estado  de  defensa  á  Denia, 
Alicante  y  Orihuela,  prestando  auxilios  ;\  Mo- 
lina, estableciendo  magníflcos  talleres  de  ar- 
mas y  almacenes  de  municiones,  instituyendo 
pensiones  y  levantando  asilos  para  viudas  y 
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luiérfaiios  di)  la  yucrra;  sacrificaiKlo  su  amor 
j)roi)io,  contribuye  á  la  creación  de  la  Junta 
Central  de  España  6  Indias,  llama  á  tudus  los 
españoles  A  la  fraternal  unión  ante  el  eninuií^o 
poder  )SO  y  mantiene  el  facy:o  saiírado  del  pa- 
triotismo en  todos  los  rini;<>ues  de  la  tierra  es- 
pañola enviando  sin  cesar  aciuellas  proclamas, 
cartas,  circularos,  eli-.,  que  salidas  de  Uis  libres 
preusaa  valencianas,  inundaran  la  nación,  ya 
excitando  el  odio  al  invasor  ó  ridiculizando  sus 
actos:  apenas  la  menor  victoria  que  las  tropas 
españolas  conseguiau  era  trasladada  veloz- 
mente por  las  demás  regiones  y  países  extran- 
jeros; ora  atenuando  imestras  dcsjíracias  y  re- 
veses, repartiendo  á  manos  llenas  las  cartas 
pastorales,  las  proclamas  de  los  jefes  del  ejér- 
cito, las  excitaciones  de  las  juntas,  cantando 
las  jornadas  prósperas  ó  el  sacrificio  de  los 
héroes  ante  el  aliar  de  la  i)atria,  acude  por 
cuantos  medios  su  abnegación  le  sujjería  á 
alentar  el  valor,  vivificar  el  entusiasmo,  que 
aunque  nunca  faltó  en  el  pueblo  español,  de- 
caía en  ocasiones,  ante  el  peso  de  las  continuas 
derrotas  de  nuestros  bisónos  ejércitos  reveses 
y  derrotas  que  el  enemi¿;ii  ponía  especial  inte- 
rés en  propaírar. 

Una  nueva  í^uerra  se  susciti)  con  la  pluma, 
más  ardiente,  sangrienta  y  terril)le  que  la  de 
las  bayonetas  y  la  Ijibliografía  de  la  Guerra  de 
la  Independencia  ofrece  vastísimo  campo  para 
seguir  paso  á  jiaso  tan  notable  acontecimiento, 
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presentando  un  cuadro  real  d(3  aquel  azaroso 
período.  Su  número  ea  España  es  incalculable 
y  no  todos  los  papeles  son  modelos  do  lllei-alura 
ni  se  nos  muestran  mejor  enterados  de  la  mar- 
ciía  de  los  acontecimientos  que  el  pueblo  que 
acogía  con  ansiedad  todo  cuanto  tendía  ¿reba- 
jar las  cualidades  y  éxitos  de  los  invasores. 
Versos  insultantes,  coloquis  burlescos,  come- 
dias y  coplas  groseras,  elevadas  arengas  ó  san- 
tas rejlexiones,  todo  era  acogido  y  publicado  y 
esparcido,  alcanzando  fama  entonces  los  pape- 
les valencianos  <^que  sobresalían  en  picantes  y 
satíricos.  La  travesura  nativa  de  los  valencia- 
nos hacía  progresos  en  esta  materia,  discu- 
rriendo contra  los  opresores  lo  que  el  demonio 
no  es  capaz  de  dictar.»  "> 

Tan  crecido  debió  ser  el  número  de  papeles 
I>ublicados  en  esta  ciudad,  que  apenas  se  en- 
cuentra biblioteca  pública  ó  particular  que  no 
posea  regular  cantidad  de  ellos.  La  biblioteca 
del  Cabildo  y  la  del  Palacio  Arzobispal,  la  bi- 
blioteca Universitaria  y  la  del  Excmo.  Ayunta- 
miento de  la  ciudad,  procedente  de  la  copiosa 
del  noble  amigo  Serrano  Morales,  de  Churat  y 
Sastre,  además  de  algunas  colecciones  particu- 
lares. De  todos  estos  fondos  se  ha  formado  este 
pequeño  ensayo,  añadiendo  algunos  de  nuestra 
colección  y  sin  que  pretendamos  haber  agotado 

(O  Memorial  inéditas  da  la  Guerra  de  la  Independi-ncia,  por 
D.Juar.  Giibriel  riel  Moral,  publicadas  por  la  Revista  dt  Árchivaí, 
Ribliolecasy  Uimo.i.  Msdrid  1908. 
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la  materia,  es  sólo  un  buen  deseo  de  facilitar 
el  camino  para  el  historiador  futuro  de  este 
lieróico  episodio. 

En  muchos  folletos  soljra,  con  el  sugestivo 
titulo,  para  conocer  su  contenido;  en  otros, 
liemos  extractado  ligeramente  con  las  mismas 
palabras,  por  considerarlos  importantes,  pro- 
curando al  mismo  tiemi)0  romper  la  monoto- 
nía de  los  catálogos  bibliogi-áflcos  para  que 
sirva  de  algo  más  ([ue  de  consulta  á  los  espe- 
cialistas. 

En  la  papeleta  del  Diai-io  de  Valencia  se  han 
añadido  algunos  suplementos  por  contener  no- 
ticias de  los  movimientos  en  la  mayor  parte  de 
España  y  sobre  todo  las  patrióticas  proclamas 
de  las  regiones  de  las  que  quizás  no  quede 
ningún  ejemplar,  á  no  ser  los  conservados  en 
la  serie  del  Diai-io  de  Valencia,  cuyo  único 
ejemplar  completo  lo  conserva  el  Excmo  Ayun- 
tamiento de  Valencia. 

Hechas  las  investigaciones  necesarias  para 
poder  conocer  los  autores  de  gran  parte  de 
estos  papeles,  tiue  llevan  la  licencia  del  Provi- 
sor Aicart,  hemos  tenido  el  desencanto  de  no 
poder  encontrar  los  libros  de  aquella  época, 
desaparecidos  ó  por  el  fuego  de  las  granadas 
francesas,  que  destruyeron  la  célebre  biblioteca 
Arzobispal  de  Valencia  ó  quizás,  lo  más  segu- 
ro, destruidos  por  no  comprometer  á  los  que 
tanto  habían  denigrado  á  los  invasores. 

En  cuanto  al  orden  que  se  sigue,  después  de 
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varios  cambios  y  contando  con  que  muchos 
llevan  fecha,  los  liemos  agrupado  por  años  y 
dentro  de  éste  por  días,  añadiendo  al  íin  de 
cada  año  los  folletos  que  no  tienen  indicación 
de  día  ni  mes. 


« 
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Diario  de  Valencia.— Con  real  privilefíio:  Im- 
prenta (lo  Josó  Eslevan,  8  páginas  en  4." 

Comenzó  á  publicarse  en  2  de  Julio  de  179()y 
cesó  en  fi  de  Mayo  de  is:},"». 

Con  este  titulo  se  publicó  hasta  el  17  de  Di- 
ciembre de  1813,  en  que  se  denomina  Diario  de 
la  Ciudad  de  Valencia  del  Cid:  en  la  imprenta 
de  D.  Manuel  López,  que  lo  publicó  hasta  20  de 
Febrero  de  1815  en  que  lo  suspende  el  general 
Ello,  y  roai)arece  editado  por  Francisco  Bruse- 
la hasta  18:^5. 

Ocupada  Valencia  en  14  Enero  de  1812  por 
las  tropas  frani;esas  de  Suchet,  continuó  publi- 
cándose impreso  de  orden  del  gobierno,  bajo  la 
inspiración  de  D.  Javier  de  Quinto,  inspector  de 
policía  y  censor  general,  tomando  parte  en  su 
redacción  I).  Leandro  Fernández  Morantín.  En 
1.°  de  Febrero  se  publicó  un  artículo-programa 
lleno  de  insultos  á  los  ])atricios  espafiolcs  que 
luchaban  por  la  independencia  de  su  patria. 

Durante  la  época  de  la  guerra  es  el  Diario  la 
fuente  más  segura  para  las  noticias  oficiales, 
pues  aparte  de  los  acontecimientos  de  la  ciudad 
y  de  fuera  del  Reino,  publicó  una  no  interrum- 
pida serie  de  suplementos  cuyo  estudio  es  in- 
sustituible para  quien  desee  conocer  la  impor- 
tancia de  los  trabajos  de  la  Junta  de  Valencia. 
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Suplemento  al  Diario  de  Valencia  del  domin- 
go 29. 

Copia  de  una  carta  de  Oviedo  de  12  de  Mayo 
de  1808,  escrita  á  unos  naturales  de  la  misma 
ciudad  que  se  hallaban  en  Madrid. 

Solo  se  dirige  esta  á  deciros,  que  os  vengáis 
Ijrontamente  á  vuestro  país,  porque  sino  os 
corre  el  mayor  riesgo  de  perecer,  y  arder  en 
las  cenizas  de  esa  Corte...  Aquí  no  dexaron  pu- 
blicar el  Bando,  á  causa  de  un  motín  tan  gran- 
de, que  quisieron  arrasar  la  Casa  Consistorial... 
lucieron  pedazos  -el  Bando;  pidieron  armas, 
derribaron  las  puertas  de  las  armerías,  las  to- 
maron, y  en  menos  de  dos  horas,  entre  Estu- 
diantes, Canónigos,  Curas  y  Paysanos  tomaron 
más  de  seis  mil  las  armas...  En  León  y  San- 
tander tomaron  los  Frayles  las  armas  y  ha  su- 
cedido lo  mismo  que  aquí  en  cada  Provincia. 
León  ha  pedido  quarenta  mil  fusiles  por 
ahora. 
Hoja  en  folio. 

Suplemento  aXDiariode  Valencia  del  lunesSO. 

La  Villa  de  Requena  se  ha  presentado  á  la 
Junta  Suprema  de  Gobierno  por  medio  de  una 
Diputación  con  el  Discurso  siguiente: 

Señor:  La  Villa  de  Requena,  cuyo  constante 
ardimiento  lo  ha  grangeado  en  todos  los  tiem- 
pos los  gloriosos  timbres  de  M.  L.,  M.  N.  A.  y 
Fidelísima. .. 
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El  lleiiio  de  Valencia,  que  desde  la  domina- 
ción de  lus  Alanos,  Suevos,  Godos  y  Alárabes, 
lia  conservado  intactos  sus  derechos  y  que  tan- 
to nombre  supo  adquirirse  en  los  tiempos  de 
D.  Jayme  el  Conciuislador,  y  en  la  memorable 
época  del  famoso  Cid  Rui-Diaz,  ha  sido  el  pri- 
mero que  ha  al/iorto  el  anhelado  camino  á  los 
deseos  de  la  animosa  Re(iucna.. 

V  habiendo  oído  la  Junta...  ha  mandado  se 
inserte  en  el  Diario,  para  noticia  y  satisfacción 
del  Público. 

Hoja  en  folio. 

Suplemento  al  Diario  de  Valencia  del  martes 
31  de  1808. 

La  necesidad  imperiosa  de  hacerse  con  fon- 
dos suficientes  para  mantener  con  ensanche  la 
noble  juventud  guerrera...  ol)li¿;a  á  la  Junta 
Suprema  de  Hacienda  de  este  Reynoá  no  omi- 
tir dilifíencia  ni  recui'so  alguno  pai-.i  facilitar- 
los... hace  saloer  al  Público:  Que  se  admitirán 
las  ofertas  espontáneas  y  gratuita»  que  se  quie- 
ran luuíer  para  tan  heroyca  empresa... 

Valencia  -29  de  Mayo  de  18')8.— D  Francisco 
Xavier  de  Azpiroz^D.  Joseph  Roa^D  .Maria- 
no Ginart  y  Torán=El  Maniués  <!(!  Jura-Real. 
Por  mandado  de  S.  S.,  D.  Manuel  Cortés  y 
Sanz . 

Hoja  en  folio. 
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Suplemento  al  Diario  de  Valencia  del  miér- 
coles 1  de  Junio  de  1808. 

Bando  publicado  por  la  ciudad  de  Cartagena: 

D.  Vicente  de  Obando  y  Obando,  Rol  de  la 
Cerda,  Alférez  Mayor  perpetuo  de  la  Villa  de 
Cáceres,  Marqués  de  Cariiarena  la  Real,  Coro- 
nel del  Regimiento  de  Valencia,  Gobernador 
Político  y  Militar  interino  de  esta  Ciudad  de 
Cartagena,  etc. 

Honrados  Ciudadanos:  Me  apresuro  á  daros 
1^  noticia  cómo  las  ciudades  de  Murcia  y  Ori- 
hueia  se  encuentran  en  el  mismo  estado  que 
vosotros  y  que  sus  habitantes  están  animados 
de  los  mismos  deseos  y  sentimientos... 

Cartagena  27  de  Mayo  de  1808. — El  Marqués 
de  Camarena  la  Real.— Por  mandado  de  Su  Se- 
ñoría, D.  José  Visedú  Mira. 

Hoja  en  folio. 

Segundo  suplemento  al  Diario  de  Valencia 
del  viernes  3  de  Junio  de  1808. 

D.  Fernando  VH,  Rey  de  las  Españas  é  Islas 
adyacentes,  etc.,  etc.,  etc. 

Edicto  publicado  en  la  Isla  de  Mallorca. 

En  su  Real  Nombre  el  Excelentísimo  Señor 
Capitán  General  de  este  E.xército  y  Reyno,  hago 
saber...  que  en  la  noche  de  ayer  convoqué  una 
Junta  en  mi  Palacio...  se  ha  acordado  unáni- 
memente que  estas  Islas  se  mantengan  por 
S.  M.  D.  Fernando  VII... 
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Castillo  Real  de  Palma  á  TO  de  Mayo  de  1808. 
b  Juan  Miguel  de  Vines. 

Ñola.  Esta  tarde  á  las  4  se  darán  otros  dos 
suplementos. 

Hoja  en  folio. 

Suplemento  al  Diario  de  Valencia  iie\  viernes 
:i  de  Junio  de  1808. 

Los  Valencianos,  tan  amantes  de  su  Rey... 
hacen  saber  á  los  soldados  del  Exército  Fran- 
cés que  allainente  convencidos  de  la  violencia 
conque  á  su  pLísar  son  arrastrados  á  oprimir  la 
fícnci'osidad  de  la  Nación  Españólalos  tratarán 
con  la  mayor  considiíracióu  si  se  presentan 
para  hacer  el  servicio  militar  á  los  Gífes  de  los 
Cuerpos  que  salen  á  la  defensa  de  este  Reyno. 

Esta  misma  alocución  está  traducida  al  fran- 
cés y  al  italiano  en  la  misma.  Hoja  en  folio  y 
apaisada. 

Real  de  Valencia  31  de  Mayo  de  1808. 

Segundo  sui)lemento  al  Diario  de  Valencia 
del  sábado  4  de  Junio  de  1809. 

La  Junta  Suprema  do  Gobierno  de  este  Reyno 
ha  acordado  en  la  celebrada  ayer  lo  que  si^íue: 

Los  bieues  de  los  Franceses  detenidos  por  la 
seguridad  de  sus  personas  quedarán  á  su  ente- 
ra disposi  ion,  debiendo  ellos  mismos  nombrar 
sugetos  de  su  confian/.a  que  los  aseguren  de 
su  cuenta  y  i'iesgo...  pues  los  Valencianos  tan 
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llenos  de  lealtad,  como  de  nobleza  y  generosi- 
dad, quieren  manifestar  á  la  Europa  entera  el 
respeto  que  les  merece  la  propiedad,  y  que  no 
es  el  interés  baxo,  sino  la  noble  defensa  de  la 
Patria... 

Real  de  Valencia  31  de  Mayo  de  1808.— El 
Conde  de  la  Conquista... 

Sigue:  Proclama  de  Cartagena.— Franceses: 
He  vivido  mucho  tiempo  entre  vosotros  y  no 
he  hallado  uno  que  ame  al  usurpador:  cese  ya 
vuestro  miedo... 

Segunda.  Franceses:  Vuestros  hermanos  los 
Españoles  se  han  armado  en  masa  para  des- 
truir al  déspota  ambicioso  que  despreciando... 

Hoja  en  folio. 


Suplemento  al  Diario  de  Valencia  del  sábado 
4  (le  Junio  de  1808. 

Manifiesto.— La  Junta  Suprema  de  este  Rey- 
no  ha  leído  la  Gazeta  e.'traordinaria  de  Ma- 
drid de  28  de  Mayo  último  en  que  se  supone 
hallai-se  tranquilo  este  Reyno...  Esta  Junta  se 
apresura  en  desengañar  á  todo  el  Pueblo  Espa- 
ñol, haciéndole  saber:  Quela  tranquilidad  sería 
una  baxeza:  Que  este  Reyno  está  resucito  á 
d^>t'ender  sus  sagrados  derechos  hasta  el  último 
extremo;  que  tiene  la  .satisfacción  de  anunciar 
á  toda  la  Nación,  que  su  causa  ha  sido  abraza- 
da con  el  mismo  fervor  por  los  Reynos  de  Mur- 
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cía,   Aragón,  Mallorca,   parte  de  Cataluña  y 
Mancha  alta. 

Dado  en  el  Real  de  Valencia  á  :í  de  Junio  de 
1808.— El  Conde  de  la  Conquista... 


Suplemento  al  Diario  de  Valencia  del  domin- 
go 5  de  Junio  de  1808. 

Relación  de  los  donativos  que  se  han  hecho 
para  la  defensa  y  se^íuridad  del  Royno  desde  el 
día  '2:?  de  Mayo  de  dicho  afio. 

El  E.xcelenlisimo  Sr.  Marqués  de  Dos  Aguas, 
medio  millón  de  reales  por  ahora. 

La  E.xcma.  Sra.  Duquesa  de.\lmodóvar,  cien 
mil  reales  por  jjna  vez,  tres  mil  cada  mes  anti- 
cipados, el  salario  de  todos  sus  criados  que  vo- 
luntariamente quieran  irá  servir,  quatrocalja- 
llos  y  en  caso  necesario  quanto  tiene. 

La  Excma.  Sra.  Condesa  de  Cirat,  mil  y  qui- 
nientos reales  vellón  mensuales. 

El  E.xcmo.  Sr.  Conde  de  Parcent,  quatrocieii- 
tos  mil  reales. 

La  Comunidad  de  Nlra.  Sra.  del  Remedio, 
tres  mil  reales  por  ahora. 

D.  Joseph  Miralles,  quatrocientos  ochenta 
reales,  etc. 

La  Comunidad  de  Carmelitas  Calzados,  4.0(J0 
reales  por  ahora. 

El  Cabildo  Eclesiásticu,  medio  millón  de  rea- 
les por  ahora,  y  en  caso  necesario  la  plata  de 
la  Santa  Iglesia. 
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b.  Joaquín  Guerau  de  Arellaiio,  trescientos 
reales  cada  mes,  costear  la  bandera  del  Regi- 
miento de  Infantería  de  la  Fe,  y  en  caso  nece- 
sario la  plata  de  su  uso. 

D.  Pedro  Vicent  Gilalur,  la  décima  de  su 
sueldo  de  treinta  mil  reales. 

El  Director  del  Diario  todas  sus  rentas  de 
cinco  casas,  que  producen  149  libras  anuales, 
el  arroz  que  producen  12  hanegadas  de  tierra, 
todos  los  chochos  ó  altramuces  que  produzcan 
40  hanegas  de  tierra  que  tiene  sembradas  y  to- 
das las  alubias  que  produzcan  6  hanegadas... 
y  últimamente  ofrece  su  persona  para  que  di- 
cha Suprema... 

Hoja  en  folio. 


Suplemento  al  Diario  de  Valencia  del  martes 
7  de  Junio  de  1808. 

-Manda  el  Rey  nuestro  Señor...  y  en  su  nom- 
bre la  Junta  Suprema  de  Gobierno.  Que  para 
subvenir  á  los  gastos  de  la  actual  guerra  se 
proceda  inmediatamente  á  la  confiscación  de 
los  IVienes  de  todos  los  Franceses  de  esta  Ciu- 
dad y  del  Reyno  de  qualquiera  clasequo  sean... 

Dado  en  Valencia  á  6  de  Junio  de  1808.— El 
Conde  de  la  Conquista=M.  el  Conde  de  Cerve- 
116n=El  Arzobispo=Vicente  Cano  Manuel= 
Francisco  Xavier  de  Aspiroz=Baltasar  Calvo= 
D.  Vicente  Esteve. 

Es  copia  de  su  original. 
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Nota.     A  las  diez  se  dará  otro  Su]iloiiioiilo  lie 
orden  de  la  Suprema  Junta. 
Hoja  en  folio. 

Suplemento  al  Diario  de  Valencia  del  martes 
7  de  Junio  de  1808. 

Aviso  al  público:  La  Junta  Suprema...  para 
evitar  los  inconvenientes  que  p  i'lrian  resultar 
do  que  estas  noticias  se  puljlicasen  en  el  Diario, 
porque  i)Odi-ian  por  este  medio  llegar  á  la  de 
nuestros  enemigos,  hace  saber  al  público  de 
Valencia  que  puede  deputar  dos  ó  más  perso- 
nas (lue  se  pi'esenlarán  cotidianamente  á  esla 
Junta  al  anochecer,  en  donde  se  les  enterará 
de  quanto  se  ha  practicado  en  el  discurso  del 
dia.— Junta  Suprema  del  (5  de  Junio  de  1808. 

Sigue:  La  Junta  General  del  Pi-incipado  no 
detje  perder  un  momento  en  puMicar  la  carta 
iiue  sigue:  Nobles  Asturianos:  Estoy  rodeado 
por  todas  partes;  soy  victima  de  la  perfidia...— 
Príncipe  Fernando.  — Bayona  8  de  Mayo  de 
1808.-  Oviedo  y  Maj  o  26  de  1808.— Juan  de  Ar- 
guelles Toral.  Representante  Secretario. 

Hoja  en  folio. 

Suplemento  al  Diario  de  Valencia  del  martes 

7  de  Junio  de  18)6. 

Proclama  de  la  Junta  general  del  Principado: 
Asturianos  leales  y  amados  compatriotas. 

vuestros  primeros  votos  ya  están  cumplidos. 
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El  Principado,  en  desempeño  de  aquellos  debe- 
res que  más  inleresaa  al  hombre,  ya  ha  decla- 
rado formalmente  la  guerra  á  Francia-..  Así  os 
lo  pide  en  nombre  de  vuestros  Representantes 
el  Procurador  general  del  Principado, 

Alvaro  Florez  Estrada. 
Hoja  en  folio. 

Suplemento  al  Diaiio  de  Valencia  del  miér- 
coles 8  de  Junio  de  1808. 

Leales  y  valerosos  alicantinos:  La  defensa  de 
la  Patria...  son  obligaciones  que  nacen  con  el 
hombre...  Dexad  á  la  autoridad  suprema  que 
obre,  como  lo  habéis  e.xecutado.  De  Ori huela  y 
otros  Pueblos  han  solicitado  mi  unión  y  concu- 
rrencia, os  he  preferido  por  obligación  y  por 
amor,  he  jurado  perder  la  vida  á  vuestro  lado 
y  lo  cumpliré  exactamente,  no  es  esta  una  gra- 
cia, es  una  obligación  gustosa  que  me  impone 
la  Patria... 

El  Príncipe  Pío. 

Hoja  en  folio 

Segundo  suplemento  al  Diario  de  Valencia 
del  miércoles  8  de  Junio. 

Cartas-órdenes  e.xpedidas  en  el  Principado  de 
Asturias. 

Primera.  Detenido  este  Principado  por  acci- 
dentes imprevistos  en  su  resolución  de  armar 
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en  defensa  de  su  Reli¿rión,  Patria  y  Rey...  co- 
menzó lioy  á  execulaiia  nombranc'u  por  Gefe 
General  de  sus  Tropas  al  Marqués  de  Santa  Cruz 
de  Marcenado,  y  disponiendo  que  al  punto  par" 
tan  al^^unas  de  ellas  á  ocupar  los  Montes  de 
Covadonjia,  donde  confía  que  principiará  la 
segunda  restauración  de  Espafia... 

Oviedo  -25  de  .Mayo  de  1808.— El  Conde  de 
Marcel  de  Peñalba. 

Segunda  La  Junta  General  de  este  Princi- 
pado habiendo  reasumido  la  Soberanía  por 
hallarnos  sin  Gobierno  legítimo  y  habiendo 
declarado  con  toda  la  solemnidad  acostumbra- 
da la  guerra  contra  Francia:  ha  resuelto  em- 
bargar todos  los  Buques,  efectos  y  caudales 
pertenecientes  á  atpiella  Nación... 

(3viedo  25  de  .Mayo  de  1808.— Juan  de  Argue- 
lles y  Toral,  representante  Secretario. 

Hoja  en  folio. 


Suplemento  al  Diario  de  Valencia  del  jueves 
11  de  Junio  de  1808. 

A  petición  del  Vecindario  honrado  de  esta 
Capital  y  sus  Quarleles  (lue  se  ve  amenazado 
por  algunos  facciosos...  atentando  contra  su 
seguridad  y  propiedades...  ha  acordado  se  pu- 
blique inmediatamente  Bando  previniendo  á 
todos  los  vecinos  honrados,  cat)eza  de  casa  de 
esta  Ciudad  (jue  se  armen  ba.xo  Uvsórdenes  del 
Ayuntamiento.., 
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Real  de  Valencia  á  7  de  Junio  de  1808-— El 
Conde  de  la  Conquista... 

Sigue:  La  Junta  Suprema  de  este  Reyno 
deseando  poner  término  á  las  infinitas  consul- 
tas que  recibe  de  los  Pueblos,  sobre  si  los  ca- 
sados y  los  solteros  que  tienen  oficios  de  Justi- 
cia... declara:  Que  deben  alistarse  todos  los  que 
tengan  edad  prevenida,  etc.. 

Real  de  Valencia  4  de  Junio  de  1808. 

Moja  en  folio. 

Segundo  suplemento  al  Diario  de  Valencia 
del  jueves  9  de  Junio  do  1808. 

De  orden  de  la  Junta  Suprema:  todos  los  que 
tengan  uno  ó  más  Caijallos  de  luxo  ó  de  regalo 
en  esta  Ciudad  y  su  particular  Contribución, 
los  presentarán  dentro  de  24  horas  en  la  ala- 
meda de  la  misma:  llama  al  mismo  tiempo  á 
todos  los  alistados. 

Dado  en  el  Real  de  Valencia  á  (5  de  Junio 
de  1808. 

Hoja  en  folio. 

Suplemento  al  Diario  de  Valencia  del  viernes 
10  de  Junio  de  1808. 

Manifiesto:  La  Providencia  ha  conservado  en 
Aragón  una  cantidad  inmensa  de  fusiles,  mu- 
niciones y  artillería  de  todos  los  calibres...  Tal 
vez  en  esta  época,  sabiendo  vuestra  resolución, 
la  de  los  esforzados  Valencianos,  vuestros  ve- 
cinos y  la  de  todas  las  Provincias  de  España 
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que  i)iciisaii  del  mismo  modo,  aljíunos  de  sus 
Gcfes  se  liabráii  decidido  por  lo  justo... 

Dado  cu  el  Quai'tel  General  de  Zarayo/.a  á  31 
de  .Mayo  de  1808.  — íCl  (íolteniador  y  Capitán 
General  del  Rcyno  de  Arajíón,  Palafox. 

Hoja  en  folio. 

Suplemento  al  Diario  de  Valencia  del  sábado 
11  de  Junio  de  1808. 

Bando:  La  Junta  Suprema  de  Gobierno  de 
este  Reyno  lia  recibido  una  queja  de  algunos 
honrados  vecinos  de  esta  Ciudad,  manifestando 
¡lue  hay  atibunas  personas  que  aunque  están 
sujetas  al  servicio  activo  del  K.xército,  se  ocul- 
tan por  no  ir... 

Dado  en  el  Real  de  Valencia  á  10  de  Junio 
de  18o8.— El  Conde  de  la  Conquista... 

Hoja  en  folio. 

Segundo  suplemento  al  Diario  de  Valencia 
del  sábarlo  11  de  Junio. 

Bando:  La  Junta  Suprema  de  Gobierno  y 
Guerra  de  este  Reyno...  manda:  1.  Que  ningún 
soldado  jjase  de  un  Cuerpo  á  otro...  2.  El  sol- 
etado que  no  obedezca  á  sus  jefes...  3.  El  que 
se  separe  de  sus  Banderas  sin  licencia,  etc. 

Dado  en  el  Real  de  Valencia  á  10  de  Junio 
de  1808.— El  Conde  de  la  Con(iuista=C.  Cerve- 
llún=El  .\rzobispo. 

Quarto  suplemento  al  Diario  de  Valencia  del 
domingo  12  de  Junio, 
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La  Provincia  de  Valladolid  á  todas  las  de 
España. — Nobles  Castellanos:  El  enemigo  uni- 
versal del  hombre  ha  sido  el  pérfido  que  ha 
arrancado  de  nuestro  seno  á  nuestro  amable 
Fernando...  Derramemos  hasta  la  última  gota 
de  sangre.  No  respiremos  más  que  obediencia 
y  respeto  al  grande  hombre  que  nos  gobierna, 
á  uno  de  los  mejores  Generales  de  la  España, 
al  Excmo.  Señor  Don  Gregorio  de  la  Cuesta.  Al 
arma,  al  arma  Castellanos,  miramos  por  la 
Patria,  la  Religión  y  el  Rey... 

Suplemento  tercero  al  Diario  de  Valencia  del 
domingo  12  de  Junio  de  1808. 

Peñíscola  10  de  Junio...  El  Gobernador  de  la 
Plaza  da  parte  al  Señor  Comandante  General 
del  Exército  del  Ebro,  como  el  Sr.  Marqués  de 
Salas,  Gentil-Hombre  de  C.  de  S.  M.,  acaba  de 
llegar  á  este  Puerto  en  calidad  de  pasagero  á 
bordo  del  «Land  Santa  Marta»;  su  Patrón,  Mi- 
guel López,  valenciano,  declara:  Que  salió  de 
Barcelona  á  las  nueve  de  la  mañana  del  día  8 
del  corriente...  que  (las  tropas  francesas)  solo 
ocupan  la  Plaza  de  Barcelona  y  un  destaca- 
mento en  Figueras:  Que  las  restantes  tropas 
que  guarnecen  estos  puntos  ascienden  á  trece 
mil  hombres...  =Luis  Antonio  Flores=El  Mar- 
qués de  Salas... 

Real  de  Valencia  11  de  Junio  de  1808.— Don 
Vicente  Esteve. 
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Segundo  suplemento  al  Diario  de  Valencia 
del  domiu^ro  12  de  Junio. 

Aviso  al  Público:  Deseando  corlar  todo  mo- 
nopolio en  el  servicio  de  carros  y  ganados,  etc. 
Valencia  11  de  Junio  de  18u8.— D.  Francisco 
Xavier  de  Aspiro/.. 

Sigue:  Proclama  de  Alicante,  dirigida  al  Pue- 
blo Francés. 

Xo  hay  cosa  miis  contraria  á  la  sana  política 
que  el  quei-cr  destruir  las  antiguas  leyes,  las 
costumbres,  y  la  Religión  de  los  pueblos... 

Pueblo  Francés:  Vuelve  contra  él  las  mismas 
armas  rjuc  te  dio  contra  nosotros.  Unámonos 
para  abatir  á  ese  Vampiro  insaciable  de  san- 
gre humana.  . 

Ea,  pues,  vencer  i)  morir:  unión  y  fraterni- 
dad, tal  delje  ser  nuestra  común  divisa. 

Suplemento  al  Diario  de  ValenciaáQ\  domin- 
go 12  de  Junio  de  1808.  (Número  2.) 

Continúa  la  lista  de  donativos:  D.  Mariano 
Ginart  y  Torán,  lodo  el  sueldo  íntegro  de  Regi- 
dor que  disfruta  y  en  caso  necesario,  hasta  la 
más  pequeña  alhaja  de  su  casa. 

El  M.  de  León,  doce  platos,  una  salvilla  y 
una  bandeja  todo  de  plata,  una  muía  y  dos 
fusiles. 

D.  Francisco  Xavier  i3oriull  y  Villanova, 
7.529  reales  y  12  maravedís  por  una  vez  y  750 
mensuales  mientras  dure  el  armamento  gene- 
ral de  este  Rey  no. 
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Suplemento  al  Diario  de  Valencia  del  martes 
14  de  Junio  de  1808. 

Los  vecinos  de  la  Villa  de  La  Roda,  provincia 
de  Cuenca,  por  medio  de  su  Junta  compuesta 
de  los  individuos  que  suscriben  á  V.  E.  res- 
petuosamente exponen:  Que  hallándose  resuel- 
tos á  sostener  con  el  más  heroico  valor  la  de- 
fensa de  la  Patria,  la  sacrosanta  Religión  y  la 
independencia  del  carácter  español...  quieren 
renovar  con  la  mayor  intrepidez  los  ecos  de  su 
fama...  La  inacción  de  esta  provincia  y  su  Ca- 
pitanía general  y  el  justo  modelo  de  patriotis- 
mo y  zelo  con  que  el  Reyno  de  Valencia  y  otras 
provincias  se  han  apresurado  á  derramar  su 
sangre  y  sacrificar  sus  vidas  en  honor  de  sus 
deberes.,  han  inflamado  con  el  mayor  ardor 
las  fuerzas  de  heroísmo  y  no  descansarán  sus 
desvelos  hasta  verse  unidos  baxo  las  bande^ 
ras  de  V.  E-.. 

La  Roda  y  Junio  8  de  1808.— Por  mandado 
de  S.  S.,  Juan  Joseph  Calero  Villora. 

Segundo  suplemento  al  Diario  de  'Valencia 
del  martes  14  de  Junio. 

Proclama  publicada  por  la  Junta  de  Gobierno 
de  la  Villa  de  La  Roda. 

Valerosos  Rodenses:  El  celo  y  ardiente  pa- 
triotismo que  reina  en  el  seno  de  vuestros 
corazones  en  defensa  de  la  Patria,  de  la  Reli- 
gión ..  es  un  monumento  de  valor  que  eterni- 
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zara  vuestra  memoria...  Descansad  ba.xo  el  es- 
landaiie  espailol.  iiicorporáiidoüs  en  el  centro 
de  los  formidables  E.xéi-cilos  que  se  están  reu- 
niendo en  el  Rey  no  do  Valencia... 

Sigue:  Proclama  del  carácter  femenino,  im- 
presa en  Alicante... 

El  Gobierno  hasta  ahora  ha  hecho  una  ofen- 
sa al  bello  se.xo...  ¿En  nada  somos  útiles  en  las 
presentes  ocurrencias?  El  emplearnos  con  la 
mayor  prontitud  en  aquellas  labores  lioneslas 
que  puedan  aliviar,  dar  socorro  y  defensa  á 
nuestros  valerosos  guerreros... 

Suplemento  al  Diario  de  Valencia  del  núér- 
coles  15  de  Junio  de  1808. 

Aviso  al  público:  En  la  noble  y  generosa  em- 
presa en  que  se  halla  comprometido  el  presente 
Reyno...  deseando  la  Junta  Suprema  propor- 
cionar al  bello  sexo  alguna  ocupación...  le  hace 
presente  que  las  hilas  y  vendajes  son  dos  ar- 
tículos de  primera  necesidad  en  los  Hospitales. 

Para  el  recibo  de  este  objeto  comisiona  la 
Junta  en  esta  Ciudad  á  la  Excma.  Sra.  Duquesa 
de  Almodóvar  y  Sra.  Condesa  del  Casiil... 

Real  de  Valencia  14  de  Junio  de  1808. 

Sigue  una  carta  circular  para  los  Justicias  de 
los  pueblos  por  donde  transiten  los  Correos, 
custodien  con  el  mayor  zelo  á  sus  conducto- 
res... 
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Suplemento  al  Diario  de  l'a/t'//«a  del  domin- 
go 19  de  Junio  de  1808. 

Proclama  de  la  Ciudad  de  San  Felipe 
Setabeuses:  Los  lamentos  del  mejor  de  los 
Monarcas  hieren  vuestros  oídos:  el  más  iniquo 
de  los  Reyes  le  oprime  con  perfidia...  Sean 
iguales  vuestros  hechos  á  los  de  aquellos  con- 
tusos tiempos  en  que  vuestros  progenitores, 
militando  baxo  las  banderas  del  incomparable 
Pedro  el  Grande,  hijo  de  Jayme  el  Conquista- 
dor, inmortalizaron  el  nombre  Español.  Arma, 
arma,  Setabenses,  la  Cruz  y  Santiago  sean  el 
grito  que  nos  reúna  á  la  sombra  de  nuestros 
estandartes  la  señal  del  combate  y  la  seguridad 
cierta  de  la  victoria. 

Suplemento  al  Diario  de  Valencia  del  lunes 
20  de  Junio  de  1808. 

Aviso:  La  Suprema  Junta  de  Hacienda,  aian- 
da:  Que  todo  sujeto  que  tenga  caballo,  bien  sea 
de  montar...  lo  presente  esta  tarde  en  la  Ala- 
meda. 

Valencia  20  de  Junio  de  1808. 

Sigue:  Españoles.  Entre  arrastrar  las  cade- 
nas de  la  infame  esclavitud  ó  pelear  por  la  li- 
bertad no  hay  medio.  El  monstruo  de  la  Fran- 
cia resolvió  en  su  corazón  tiranizar  nuestra 
independencia  por  los  medios  más  detestables... 
Nobles  Gallegos:  sabios  Sacerdotes...  vosotros 
depositarios  del  cuerpo  del  Apóstol  Patrón  de 
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las  Españas  Santiago;  honrados  con  los  sagra- 
dos trúfeos  del  Santísimo  Sacramento  que  ador- 
na vuestros  Estandartes,  no  os  asustéis... 
Hoja  en  folio. 


Suplemento  al  Diario  de  Valencia  del  sábado 
2.')  de  Junio  de  1808. 

Continúa  la  nota  (número  3)  de  los  donativos. 

El  Sr.  Marqués  de  Jura-Real,  cincuenta  calii- 
ces  de  arroz  en  cascara  y  dos  mil  reales  men- 
suales. 

D.  Antonio  Esplugues  de  Palavesino,  qualro 
mil  reales  y  doscientas  dos  onzas  do  plata  la- 
brada- 
La  Comunidad  de  Portaceli,  cion  mil  reales 
por  una  vez  y  un  par  de  muías. 

El  Clero  de  la  Catedi'al,  4.485  reales  vellón 
mensuales. 

El  M.  de  Valera,  20.000  i-eales  por  una  vez  y 
todas  las  rentas  que  posee  en  Cuenca.  . 

D.  Joaquín  Vidal,  en  nombre  del  C.  de  S.  .Mi- 
guel, 300  reales  vellón  y  los  continuará  lodos 
los  meses. 

El  Cura  de  Alcacer,  20  reales  mensuales.  El 
de  Algimia,  30-  D.  Luis  Viguer,  10(J  mensuales. 

El  Editor  del  Diario  150  reales  mensuales  á 
más  de  sus  rentas  que  tiene  depositadas. 

Valencia  22  de  Junio  de  1808.— Manuel  Cor- 
tés y  Sanz. 

Hoja  en  folio. 
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Suplemento  al  Diario  de  Valencia  del  jueves 
7  de  Julio  de  1808. 

Proclama  de  Alii  Mahomet.— Ánimo  para  el 
Cristiano,  y  hacerles  ver  que  todo  lo  sainemos. 

Desgraciado  Cristiano:  Alá  os  está  probando 
por  diferentes  modos:  primero  os  dio  un  tirano 
Gobierno  ambicioso  por  dineros,  que  éste  ha- 
berle quitado  á  mi  Primo  Carlos  sus  tesoros  y 
á  vosotros... 

Noble  Junta  de  Sevilla:  Justicia  seca  y  dura 
contra  todo  traidor,  contra  el  Hijo  de  mi  Primo, 
que  Alá  te  lo  pagará- 

Tetuán  10  de  Junio  de  1808.— Alii  Mahomet. 

Aviso.— La  Junta  Suprema  de  G.  manda:  Que 
se  vendan  á  pública  subasta  las  caballerías  re- 
cogidas del  Campamento  de  los  Franceses. 

Hoja  en  folio. 

Diario  de  Granada  número  24. 

Aviso  al  público. — Deseando  la  J.  S.  propor- 
cionar no  tan  solamente  todos  los  medios  para 
la  defensa  de  la  Patria,  si  que  también  quantos 
sean  conducentes  para  conservar  la  salud  de 
todo  el  vecindario,  noticiosa  que  han  entrado 
en  la  Ciudad  Labradores  reses  de  cerda  en  bas- 
tante número  y  otros.,  de  que  puede  resultar 
infección... 

Valencia  8  de  Julio  de  1808. — Domingo  de 
Nava.=Vicente  Cano  Manuel.  =Francisco  Xa- 
vier de  Aspiroz. 
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Suplemento  al  Diario  de  Valencia  del  sábado 
'.(de  Julio  de  1808. 

Se  sabe  por  un  impreso  publicado  en  Sevilla... 
le  han  dado  cuenta  de  haberse  arrojado  á.  los 
Franceses  de  los  Fuertes  de  la  otra  parte  del 
Guadiasir...  y  asi  mismo  se  ha  puesto  en  insu- 
rrección todo  el  Reyno  de  los  .\lgarves. 

Suplemento  al  Diario  de  Valencia  del  jueves 
11  de  Julio  del8üs. 

Bando.— La  Junta  Suprema  de  Gol)ierno... 
deseosa  de  ((ue  las  tropas  de  este  Reyno  que 
tan  noble  y  santamente  se  emplean  en  su  de- 
fensa, tengan  una  cómoda  subsisten(?ia... 

Valencia  í»  de  Julio  de  1808. 

Suplemento  al  Diario  de  Valencia  del  sábado 
Ifi  de  Julio  de  1808. 

Declaración  recibida  por  D.  Francisco  Xime- 
nez  de  Cisneros,  alguacil  mayor,  á  Pedro  Gam- 
boa, Arriero  de  .María,  que  ha  llegado  hoy  11 
(Julio)...  decía  que  el  ejército  del  general  Dn- 
pont,  compuesto  de  18  mil  Franceses... 

Suplemento  al  Diario  de  Valencia  del  sábado 
•23  de  Julio  de  1808. 

Plan  del  e.xército  de  Andalucía  al  mando  del 
Teniente  General  D.  Francisco  Xavier  Castaños 
en  20  de  Junio  de  1808. 

Hoja  doble  folio. 
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Suplemento  al  Diario  de  Valencia  del  jueves 
4  de  Agosto  de  1808. 

Proclama  de  Nuestro  Santísi  mo  Padre  Pío  VII 
á  los  católicos  españoles. 

Amados  hijos;  Vosotros  que  lloráis  delante 
del  altar  las  fatales  desgracias  de  la  Religión... 

Hoja  en  folio. 

Suplemento  5  de  Agosto  de  1808. 

Bando.— D.  Francisco  Xavier  Aspiroz...  aca- 
lca de  comunicarle  (á  la  J.  S.  de  V.)  que  acaba 
de  recibir  aviso  de  oficio  de  lialjer  salido  de 
Madrid  el  Exército  Francés  con  el  quimérico 
Rey  Josef. 

Valencia  4  de  Agosto. 

Noticias  de  Sevilla  del  día  25  del  pasado  Ju- 
lio.— La  división  de  Dupont,  etc. 

A  las  seis  de  la  tarde  del  día  de  hoy  cuatro... 
Excmo.  Sr.:  Es  una  descripción  de  la  salida  de 
las  tropas  francesas  de  Madrid. 

Suplemento  del  martes  9  de  Julio. 

Traducción  de  la  carta  escrita  por  S.  E.  el 
Lord  CoUingunvood,  almirante  de  la  Escuadra 
Inglesa  enfrente  de  Cádiz.  13  de  Julio  de  1808- 

Al  Presidente  y  vocales  de  la  Junta  Suprema 
de  Valencia. 

Suplemento  del  martes  9  de  Agosto  1808. 
Deseosa  la  Junta  Suprema  de  manifestar  el 
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alto  aprecio  que  lia  merecido  á  S.  M.  el  Rey  de 
la  Oran  Brelafia... 

Perenísimo  Sr.:  Incluyo  á  V.  E.  la  Capitula- 
ción oriííinal  celebrada  con  el  general  Dupont... 

Suplemento  al  Diario  de  Vaíencia  del  jueves 
18  de  Agosto  de  I8as. 

Comisión  dada  por  la  Junta -Superior  del  Rey- 
no  de  Valencia  al  Sr.  D.  Mariano  Guinarl  y 
Torán,  su  Vocal,  y  de  la  Junta  de  Gobierno 
para  animar  á  los  vecinos  de  la  Ciudad  y  par- 
tido de  Segorbe  á  contribuir  con  donativos  vo- 
luntarios al  servicio  y  defensa  de  la  l'atria  en 
la  presente  guerra. 

Con  Real  Privilegio. -En  la  imprenta  del 
Diario.  4  hojas  sin  folio. 

Es  un  manifiesto  del  Conde  de  Contamina  y 
del  Marqués  de  Castelrodrigo,  elegidos  miem- 
bros de  la  Junta  Superior  Central  por  Valencia. 

Valencia  30  de  Agosto  de  1808. 

En  la  oficina  del  Diario.  1808. 

Ln  Ciudad  de  TiidcUt  al  Exento.  Sr.  CapiOin  General 

Da  las  gracias  Tudela  al  General  Palafox  poi- 
su  valor  y  haber  desalojado  á  dicha  Ciudad  de 
los  Franceses. 

Sigue  una  carta  de  Palafox  dando  las  gracias. 
En  Zaragoza  á  'li  de  Agosto  de  1808,  dirigida  al 
Alcalde  y  Ayuntamiento  de  Tudela,  Cabeza  de 
su  Merindad. 

2  páginas  sin  foliar. 
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Catecismo  ó  breve  compendio  de  las  operaciones 
de  España 

P.    Dime,  niño,  cómo  os  llamáis? 

R.    Español,  por  la  gracia  de  Dios. 

P.    Quién  es  el  enemigo  de  nuestra  felicidad'^ 

R.    El  Emperador  de  los  Franceses. 

Dos  hojas  con  seis  capítulos.  Es  suplemento 
al  Diario  del  7  de  Agosto  de  1808.  En  la  im- 
prenta del  Diario. 

Gaceta  de  Valencia.  Imprenta  de  José  Esle- 
van. 6  páginas  en  4."  Salió  dos  veces  á  la  se- 
mana. Principió  en  .Mayo  1808  y  cesó  en  Enero 
de  1815. 

Fué  creado  como  órgano  oficial  de  la  Junta 
Suprema  del  Reyno  de  Valencia  para  transmi- 
tir sus  órdenes,  levantar  el  espíritu  público 
mediante  artículos  patrióticos,  etc. 

En  11  de  Diciembre  de  1810  toma  el  título 
de  Gaceta  de  la  Junta  Superior  del  Gobierno  de 
Valenc'a.  Imprenta  de  Benito  .Víoníbrt.  En  4  de 
Enero  do  1811  se  nombra  Gazeta  de  la  Junta 
Congreso  del  Reyno  de  Valencia,  por  orden  del 
General  Bassecout. 

Durante  la  ocupación  francesa  se  publicó  en 
Alicante  con  el  titulo  de  Gazeta  del  Reino  de 
Valencia,  por  la  V.  de  España  y  luego  por  Ni- 
colás Carratalá.  Separado  su  director  D.  Anto- 
nio Bucli  por  afrancesado,  fué  encargada  su 
dirección  al  P.  Mariano  Bonet  y  á  los  domini- 
cos, cuya  patriótica  intervención  en  pro  de  la 
defensa  de  la  patria  mereció  todos  los  elogios. 
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De  un  Valeiiiiano  á  su  amada  Patria  en  el 
(lia  de  la  ijendicióii  de  las  Banderas. 

Octavas. — Amada  Patria  mía,  fiel  Valencia... 

En  la  página  7,  sigue.— Al  mismo  asunto 
«Égloga»  .Milibeo,  Denealio,  Feliciano. 

Es  curioso  para  conocer  el  estado  de  ánimo 
y  el  odio  que  se  tenia  á  todo  lo  francos  después 
de  la  Revolución. 

La  bendición  fué  en  1794  y  el  acto  tuvo  lugar 
en  la  iglesia  de  Santo  Domingo. 

Durante  los  anos  de  la  guerra  del  Rosellón 
liutjo  algunas  alteraciones  contra  los  franceses, 
pues  eran  muchos  los  refugiados  en  Valencia 
dedicados  al  Comercio. 

Uno  de  los  Capellanes  frruceses  refugiados 
en  Valencia  y  que  iiabía  sido  limosnero  de 
de  María  Antonieta,  regaló  á  la  Virgen  de  los 
Desamparados  una  de  las  mayores  perlas  que 
se  conocen  y  que  perteneció  á  la  desgraciada 
Rey  na  de  Francia. 

De  la  caída  de  Roma,  calcula  la  caída  de  Na- 
poleón, por  la  constancia  y  valor  de  los  Espa- 
ñoles. 

4  páginas. — Valencia,  sin  pie  de  imprenta. 

Gaceta  extraordinaria  de  Madrid  del  sábado 
2  de  Abril  de  1808. 

Exército  francés.  Orden  del  2  de  Abril. 

Soldados:  los  negocios  generales  de  Suecia 
han  retardado  algunos  días  la  llegada  del  Em- 
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perador...  Veo  con  complacencia  el  buen  or- 
den y  la  severa  disciplina  que  reinan  en  los 
cuerpos,  y  soljre  todo  la  armonía  que  hay  en- 
tre el  exército  francés  y  el  exército  y  la  nación 
Española,  etc. 

Sigue.— Bando:  Al  i)aso  que  el  Rey  nuestro 
Señor  se  ha  complacido  en  ver  el  general  aga- 
sajo con  que  se  ha  esmerado  el  pueblo  de  Ma- 
drid, en  recibir  y  tratar  á  las  tropas  de  su  ínti- 
mo y  augusto  aliado  el  Emperador  de  los  fran- 
ceses... Bartolomé  Muñoz. 

Sigue:  Aviso  al  público  para  que  presente 
cuanto  perteneció  á  Godoy.  Bando  del  R.  N.  S. 
para  conservar  la  tranquilidad  pública. 

Valencia,  por  Joseph  Estevan,  Plaza  de  San 
Agustín. 

Manifiesto  imparcial  y  exacto  de  lo  más  im- 
portante ocurrido  en  Aranjuez,  Madrid  y  Ba- 
yona, desde  17  de  Marzo  hasta  15  de  Mayo  de 
1808.  Sobre  la  caída  del  Príncipe  de  la  Paz,  y 
sobre  el  fin  de  la  amistad  y  alianza  de  los  Fran- 
ceses con  los  Españoles,  escrito  en  Madrid. 

Valencia.  En  la  imprenta  de  D.  Benito  Mon- 
fort.  Año  1808. 

Empieza.— Al  Público.— La  rapidez'  que  se 
notará  en  alguna  parte,  etc.,  pág.  5.  La  Europa 
esperaba  las  resultas  de  la  desfigurada  escena 
del  Escorial.  Aunque  ataca  al  Príncipe  de  Go- 
doy lo  defiende  muchas  veces. 

Acaba,  El  cielo  favorecerá  nuestra  causa.J.  A. 
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Proclama  publicada  en  Snntarulvr 

Valerosos  Cántabros  y  Compañeros:  Ya  es 
cumplido  vuestro  deseo.  Ya  reventó  la  mina 
(jue  liabía  en  el  corazón  de  este  Pueblo..  De 
anoche  acá  está  armado  todo  este  Puel)lo  por 
su  propia  exaltación,  consi^'uiente  á  la  provo- 
cación de  un  Francos...  Aquí  liay  ya  vnia  Junta 
formada  con  todas  las  facultades  necesarias,  y 
compuesta  de  los  que  abaxo  firmamos.  Si  á 
imitación  de  las  que  se  celebraron  por  todo  el 
l)a¡s  el  año  95  concurren  lue^ío  luego  Diputados 
de  cada  jurisdicción  convocada,  luego  luego  se 
organizarán  los  medios  de  nuestra  común  de- 
fensa... 

Santandei-  27  de  Mayo  de  1808.— Rafael  To- 
más, Obispo  de  Santander. =D.  Ángel  Gutiérrez 
de  Celis... 

Los  mismos  tipos  y  pajjel  de  la  impr-enta  de 
Joseplí  de  Orga. 

Aragoneses:  El  voto  general  de  los  Zarago- 
zanos ha  puesto  en  mi  mano  la  firme  esperan- 
za que  anima  vuestro  noble  corazón. 

A  una  voz  todos  me  cifleron  la  espada  que 
nunca  desnudasteis  en  vano.  Debo  yo  corres- 
ponder á  su  confianza. 

Siguen  las  disposiciones  para  la  organiza- 
ción de  los  Cuerpos  de  Exército  y  Compañías. 

Zaragoza  27  de  Mayo  de  1808— Josef  Hevo- 
llevo  de  Palafox  y  Melci. 
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Valencia:  Por  Joseph  Este  van  y  Hermanos, 
Plaza  de  San  Agustín. 
Hoja  en  folio. 

Españoles:  Sevilla  no  ha  podido  resistir  los 
impulsos  de  su  heroyca  lealtad  de  que  ha  dado 
exemplo  en  todos  los  siglos...  El  Pucljlo,  pues, 
de  Sevilla  se  juntó  el  27  de  Mayo  y  por  medio 
de  todos  los  Magistrados  y  autoridades  reuni- 
das... creo  esta  Junta  Suprema... 

Españoles,  la  Patria  con  todos  vuestros  bie- 
nes, con  vuestras  Leyes,  con  vuestra  libertad... 
estáis  en  manifiesto  é  inminente  peligro. 

Sevilla  29  de  Mayo  de  1S08. 

Con  licencia:  En  Valencia,  por  Joseph  de 
Orga.  Año  1808. 

Dos  hojas  en  folio. 

Comisión  dada  para  Castilla  la  Nueva 
por  la  Junta  Suprema  de  Gobierno 

A  la  Junta  Suprema  de  Gobierno  ungido  en 
esta  Capital  se  ha  presentado  D.  Ginés  Cres- 
po manifestando,  que  varios  pueblos  de  Casti- 
lla la  Nueva  están  inflamados  dé  la  misma 
iealtad  y  sentimientos  que  estos  naturales:  y 
que  para  remover  obstáculos... 

La  Junta  ha  venido  en  autorizar  á  D.  Ginés 
Crespo...  para  que  vuelva  á  dichos  pueblos,  y 
llevando  el  suficiente  número  de  Circulares  de 
los  Bandos  é  impresos...  los  reparta  en  los 
pueblos  donde  sea  necesario... 
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En  iiileli^'^encia  de  que  se  están  organizando 
tres  Kxércitos  y  lumaiido  las  demás  medidas 
de  que  informará  el  mismo  Ginés... 

Dado  en  la  Junta  Suprema  de  Goijierno  á  los 
■i\}  días  del  mes  de  Mayo  de  1808.— El  Conde  de 
la  Conquista=Fray  Joaquín,  Ar/.obispo  de  Va- 
lencia.. 

Valencia:  Por  Joseplí  Estevan  y  Hermanos, 
Plaza  de  San  Agustín. 

Hoja  en  folio. 

Noticia  de  Badajoz  de  30  de  Mayo. 

Es  costumbre  de  esta  Ciudad  hacer  salva  de 
artillería  para  solemnizarían  santo  día,  que  es 
el  de  San  Fernando...  estaba  ya  enarbolado  el 
pabellón  i)or  orden  del  Comandante  de  artille- 
ría, cuando  el  Sr.  Marciués  de  Torre  del  Fresno 
mandó  se  suspendiese  por  las  actuales  circuns- 
tancias. -A.molinóse  el  Pueblo  y  se  empeñó  que 
debía  hacerse  como  solía...  Di.xeron  los  artille- 
ros que  no  tenían  orden,  pero  el  Comandante 
de  artillería  mandó  que  se  sacasen  los  caflones 
y  se  hiciese  salva,  que  se  hizo  con  grande  acla- 
mación del  Pueblo  ..  En  aquel  momento  se  re- 
cibió el  correo  de  Valencia  en  que  se  vio  la 
proclama  que  mandalja  hacer  alistamiento  con 
lo  que  se  electrizaron  los  ánimos  mucho  más... 

Sigue  la  entrada  el  correo  francés  y  cogida 
del  parte  al  Intendente  para  la  ocupación  de  la 
Ciudad  por  5. 000  franceses;  la  muerte  del  Mar- 
qués de  la  Torre,  etc. 
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Se  hallará  en  la  imprenta  de  Miguel  Estevan, 
Baxada  de  San  Francisco. 
Hoja  en  folio. 

Bando:  D.  Fernando  VII,  Rey  de  las  Españas 
é  Islas  adyacentes,  etc. 

En  su  Real  nombre  el  Excmo.  Sr.  Capitán 
General  de  este  Exército  y  Reyno;  hago  saber 
á  esta  fiel  y  leal  población,  que  en  la  noche  de 
ayer  convoqué  una  Junta  en  mi  Palacio  com- 
puesta de  todas  las  autoridades  de  la  Isla  para 
manifestarles  el  partido  que  debía  tomarse  en 
las  actuales  circunstancias...  se  ha  nombrado 
una  Junia  que  desde  esta  tarde  empezará  á 
usarla  (la  plenitud  de  la  Soberanía.) 

Castillo  Real  de  Palma  á  30  de  Mayo  de  1808. 
D.  Juan  Miguel  de  Vives 

Sigue  Proclama.— Mallorquines:  El  día  28  de 
Mayo  será  memorable  en  la  Historia  de  vues- 
tra Patria:  Habéis  desplegado  toda  aquella  ener- 
gía que  heredasteis  de  vuestros  valientes  pro- 
genitores etc. 

Palma  de  Mallorca  30  de  Mayo  de  1808.— Juan 
Miguel  de  Vi\-es=Bernardo,  Obispo  de  Mallor- 
ca=Nicolás  Cava=Joseph  Jaudenes. 

Valencia:  En  la  imprenta  de  Joseph  Estevan, 
Plaza  de  San  Agustín. 

Hoja  en  folio- 

Artículos  propuestos  por  Napoleón  al  Santo 
Padre,  y  las  respuestas  de  S.  S.  con  la  nota  re- 
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mitida  por  el  Secretaríü  de  Estado  de  s.  s.  á  los 

Ministros  Exti-anjeros  residentes  cerca  de  la 

Santa  Sede. 
Roma  28  de  Marzo  de  1808. — Con  licencia 
En  Valencia  por  Josep  de  Orga.— 1808  — Se 

hallará  en  la  liljrería  de  Manuel  López,  plaza 

del  Beato  Ribera. 

Manifiesto  de  la  Nación  Espartóla  á  la  Europa 

(Mayo  de  1808). 

Reimpreso  en  Valencia  por  la  V.  de  Martín 
Feris.  Año  1808. 

Batallas  que  los  Catalanes  han  ganado  á  los 
Franceses  en  esta  guerra.  Por  D.  Nicolás  Pé- 
rez, socio  de  varias  Academias  y  redactor  de 
la  Gacela  de  Vicli. 

Reimpreso  en  Valencia.— En  la  imprenta  del 
Diario  —im%. 

Batalla  primera  del  Brucli  en  6  de  Junio  de 
1808.  A<-aba:  Vlanresa  la  Fundadora.— Sigue 
correo  de  Murcia  sábado  8  de  1808. 

La  Junta  de  Granada  había  recibido  de  la  de 
Motril,  un  oficio  del  E.xcmo.  Sr-  Joseph  Valde- 
rrabuno,  iiue  una  escuadra  inglesa  había  apre- 
sado un  convoy  francés  de  trece  mil  hombres 
desembarco  para  Barcelona. 

8  páginas. 
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Proclama  que  los  inijlcscs  dirii/en  /(  los  Es/mñolcs 

Soldados  valerosos,  voluntarios  esforzados, 
madres  heroicas...  que  habéis  sabido  con  in- 
mortal entusiasmo  preferir  el  patriotismo  ú  la 
ternura  filial...  con  quanta  generosidad  i'emos 
prestado  nuestra  unión  á  vosotros... 

Navio  Almirante,  Junio  6  de  1808. 

Se  hallará  en  la  Librería  de  Navarro,  á  los 
Hierros  de  la  Lonja. 

Hoja  grande,  á  dos  columnas. 

Suplemento  al  Diario  de  Valencia  del  sábado 
25  de  Junio  de  1808. 

Proclama  de  Ronda 

Desde  que  la  más  abominable  perfidia  subs- 
trajo á  las  Reales  personas  de  este  Rey  no  y  el 
de  Portugal,  donde  se  hallaba  el  S.  Infante  don 
Pedro,  Hermano  mayor  de  este  Real  Cuerpo 
de  la  Maestranza  de  Ronda. 

Todo  individuo  de  este  Real  Cuerpo  calculará 
lo  que  le  produce  anualmente  su  caudal  y  uti- 
lidades con  la  exactitud  que  le  dicta  la  concien- 
cia y  el  honor.  De  este  total  se  extraerá  la  parte 
necesaria  para  la  subsistencia  de  su  familia, 
desprendiéndose  de  todo  luxo.  El  resto  todo 
será  destinado  á  mantener  los  hombres  que 
permita  el  principal  sobrante  .. 

Ronda  11  de  Junio  de  1808. 

Hoja  en  folio. 
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El  (¡eni-ral  en  Xefe  del  Exército  francés 
ú  los  Portu;/uete.<i 

Es  una  copia  de  la  alocución  del  Du(|ue  de 
Ábranles  en  11  de  Junio  y  coiUestación  á  ella 
por  un  patriota. 

Con  licencia;  En  Valencia:  por  Joseph  de 
Ürga.— Año  1808. 

Se  hallará  en  la  Librería  de  .VI.  López,  plaza 
del  Beato  Ribera. 

2  hojas  sin  folio. 

Baíallu  que  los  CtUalnncs  /tan  ganado  ú  los  Franceses 

Batalla  segunda  del  Bruch  y  Casa  Masana, 
en  14  de  Junio  de  18i)8.  Por  D.  .Nicolás  Pérez, 
socio  de  varias  Academias. 

En  Valencia,  y  oticina  de  D.  B.  Monforl. 

Acompaña  la  siguiente  inscripción,  que  debía 
ponerse  lmi  el  sitio  de  la  batalla: 

Caminante,  para  aquí. 
Que  el  Francés  aquí  paró 
El  que  por  todo  pasó 
N'o  pudo  pasar  de  aquí. 

También  fué  reimpresa  la  Gaceta  de  Vich. 

8  páginas. 

En  Valencia.  En  la  imprenta  del  Diario. 

Valencianos:  El  horror  que  os  sobrecogió  al 
contemplar  el  sanguinario  espectáculo  del  6  de 
Junio,  os  hace  olvidar  que  vuestro  nombre 
aparecerá  manchado  con  la  atrocidad  más  ne- 
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gra  si  no  denunciáis  á  las  naciones  y  á  la  pos- 
teridad que  un  sólo  hombre  es  el  verdadero 
reo  de  tantos  crímenes.  Apresuraos  á  publicar 
en  medio  de  vuestro  dolor...  que  no  sólo  res- 
petasteis á  los  Franceses  que  moraljan  en  vues- 
tra Capital,  sino  que  después  de  haberlos  con- 
ducido para  su  mayor  seguridad  á  la  Ci  udadela, 
la  Circular  de  31  de  Mayo  dexó  á  su  disposición 
sus  bienes  y  propiedades... 

Las  circunstancias  que  acompañaron  á  tan- 
tos crímenes  se  manifestarán  quando  se  publi- 
quen el  extracto  de  la  causa  que  se  está  for- 
mando y  las  pruebas  del  atentado  y  planes  de 
un  hombre  á  quien  tanta  sangre  y  puñales  que 
preparaba  para  derramar  enseguida  la  de  los 
principales  jefes  en  quienes  el  Pueblo  tiene 
depositada  la  confianza,  y  la  de  los  Miembros 
de  la  Junta... 

Entre  tanto  la  Junta  Suprema.,  revela  quién 
sea  el  monstruo  que  el  respetable  Cabildo  de 
San  Isidro  de  Madrid  contalm  hacía  tiempo, 
con  dolor,  entre  sus  individuos;  y  cree  que  al 
oir  el  nombre  de  Baltasar  Calbo  no  se  admira- 
ran los  que  le  conocían... 

Dado  en  el  Real  de  Valencia  á  15  de  Junio 
de  1808. 

Por  orden  de  la  Junta  Suprema.— D.  Vicente 
Este  ve. 

Dos  hojas  en  folio.  Sin  pie  de  imprenta. 
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Preveiicioiies  de  la  Ciudad  de  Tarraífona, 
diriiíieiido  su  defensa  y  Proclama  para  i>er- 
suadir  la  unión  y  constancia  contra  el  usur- 
pador. 

Valerosos  habitantes  de  la  Ciudad,  Campo  y 
Corregimiento  de  Tarragona:  Ha  llegado  ya  la 
hora  de  manifestar  y  acreditar  con  pruebas 
eficaces  que  somos  Catalanes... 

Un  comisionado  de  la  Junta  salió  el  15  para 
avistarse  con  el  General  de  las  valerosas  tropas 
Valencianas,  que  se  cree  estarán  ya  más  acá 
de  las  orillas  del  Ebro,  para  apresurar  su 
llegada... 

Tarragona  16  de  Junio  de  1808.  — La  S.  J.  de 
Gobierno  del  C.  y  Corregimiento  de  Tarragona. 

Con  licencia:  Kn  Valencia,  por  Joseph  de 
Orga.  Ano  1808. 

Se  hallará  en  la  Librería  de  M  López,  jilaza 
del  Beato  Ribera. 

Hoja  en  folio. 

Oviedo.— En  el  Correo  de  hoy  17  de  Junio 
de  1808,  se  recibió  con  un  sobre  al  Director  de 
la  Real  Sociedad  de  Oviedo,  una  carta  que  en 
el  segundo  decía:  A  la  Junta  de  Estado  de  Ovie- 
do; y  abierta  apareció  ser  del  Señor  D.  Fernan- 
do VH,  escrito  con  lápiz  en  su  desherró,  con 
fecha  do  10  del  presente  mes,  la  que  dice  así: 
Amados  pueblos:  Aunque  son  desfiguradas  las 
noticias  que  me  llegan... 

Publícase  en  esta  Ciudad  y  se  circule  á  los 
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Pueblos  del  Principado  y  Provincias  del  Rey  no. 
Juan  Arguelles  Toral,  Representante  y  Secre- 
tario 
Reinaprímase;  Aicart,  Provisor  de  Valencia- 
Hoja  en  folio. 

Proclama  de  Alicanlr 

Pueblo  fiel,  honrado,  amante  de  su  Religión 
Santísintia...  El  Anti-Christo  del  género  huma- 
no; el  delito  inexpiable  del  usurpador  de  la 
Francia;  sea  España  el  cementerio  de  Napo- 
león; fenezca  aquí  ignominiosamente  su  loca 
ambición.  Los  muladares  de  Madrid  recojan 
los  hediondos  huesos  del  infeliz  Murat.  Solo  el 
Reyno  de  Valencia  extinguiría  hasta  vuestra 
memoria 

Valencia:  Por  Joseph  Estevan  y  Hermanos, 
plaza  de  San  Agustín. 

Hoja  en  folio. 

Juramento  que  hacen  los  Alicantinos  de  defender  á  su 
Rey  Fernando  Vil 

La  patria  está  en  peligro,  y  Exércitos  devas- 
tadores ocupan  algunas  de  nuestras  provincias 
con  ánimo  de  invadir  las  restantes... 

Españoles,  juremos  acabar  hasta  con  la  me- 
moria de  la  generación  del  Tirano... 

Sin  pie  de  imprenta:  los  caracteres  son  los 
mismos  que  los  de  la  imprenta  de  Estevan. 

Hoja  en  folio. 
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Discurso  de  la  Ciudad  de  Murria 

A  SUS  Hijos;  Hacióndoles  ver  sus  anticuas 
glorias,  y  llamándolos  á  la  común  defensa,  á 
la  unión  y  á  la  victoria. 

Murcia  20  de  Junio  de  1808. 

Con  licencia:  en  Valencia,  por  Joseph  de 
Orga.  Año  1808 

Se  liallarúon  la  librería  de  M.  López,  plaza 
del  Beato  Ribera. 

La  Vo:  de  España  á  Napoleón 

Di,  Napoleón,  ¿qué  te  lian  hecho  mis  amados 
Reyes,  para  que  les  tramases  una  traición  tan 
horrenda,  dií^na  de  mirarse  transcripta  con 
letras  de  sangre  en  los  anales  do  España"!" 

Manresa  áOde  Junio  «le  1808.— Kl  enemigo  de 
Napoleón. 

Con  licencia:  Por  Miguel  Estevan,  baxada  de 
San  Francisco. 

2  hojas  sin  foliar. 

Aviso  al  Público:  Acaban  de  llegar  á  esta 
Ciudad  un  General  Francéscon  un  Curoncl,  mi 
Teniente  Coi'onel  y  un  Sargento  de  la  misma 
Nación  que  corrían  en  Posta  desde  Madrid  al 
Exórcito  de  Cuenca,  aprehendidos  en  el  luyar 
de  Saheüsos  por  unos  Paisanos:  y  se  hace  saber 
al  público  por  la  J.  s.  de  este  Reyno,  la  qual 
espera  de  todos  los  individuos  que  le  compo- 
nen, que  guardarán  con  tan  ilustres  Prisione- 
ros, toda  atención  correspondiente  á  la  gene- 
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rosidad  que  el  Derecho  de  las  Gentes  impone 
para  estos  casos. 

Real  de  Valencia  -21  de  Junio  de  1808.— Don 
Vicente  Esteve- 

Copia  de  la  carta  que  el  General  Moró  escri- 
bió á  Napoleón  Bonaparte  desde  el  calabozo 
que  se  hallaba  preso. 

Moró  á  Bonaparte.  Pues  tu  ambición  exige 
víctimas  descarga  el  golpe;  pero  no  calumnies 
á  los  que  asesinas. 

Miraría  el  día  de  mi  muerte  con  más  gozo 
que  aquellos  en  que  yo  triunfé,  si  yo  pudiera 
esperar  que  ésta  sirviese  para  hacer  Uoreciente 
á  mi  l'atria,  libres  y  felices  mis  Compatriotas 
y  Conciudadanos  dignos  de  libertad. — Moró. 

Diario  de  Zaragoza  del  viernes  17  de  Junio 
de  1808. 

Aragoneses:  Vuestro  heroyco  valor  en  de- 
fensa de  la  causa  más  justa  que  puede  presen- 
tar la  historia  se  ha  acreditado  en  el  día  de 
ayer  con  los  triunfos  que  hemos  conseguido. 
El  1.5  de  Junio  hará  conocer  á  toda  Europa 
vuestras  hazañas  y  la  historia  las  recordará 
con  admiración.  Habéis  sido  testigos  oculares 
de  nuestros  triunfos,  y  de  la  derrota  completa 
de  los  orgullosos  Franceses,  que  osaron  atacar 
esta  Capital... 

Quartel  General  de  Zaragoza  16  de  Junio 
de  1808. 
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lie  copia  del  impreso  original  remitido  á  esta 
S.  J.  do  Gobierno. 

Real  de  Valencia  22  de  Junio  de  1808.— Don 
Vicente  Esteva. 

Suplemento  al  Diario  de  Valencia  del  jueves 

23  de  Junio  de  1808. 

Aviso  al  Público.— La  J.  S  de  Gobierno,  que 
procura  proveer  por  todos  medios  á  la  seguri- 
dad de  la  presente  Ciudad  y  Ueyno  y  á  la  de 
S.  E.  el  General  Francés  Barón  E.xelmage,  del 
Coronel  Lagrange,  Teniente  Coronel  Kosetti  y 
el  Sargento  Tetart,  todos  de  la  Legión  de  Honor 
que  se  hallan  piisioneros  en  el  Convento  de 
Nuestra  Señora  de  Monlesa  lia  resuelto,  pri- 
mero: Que  se  mantengan  de  custodia  á  las 
puertas  de  la  calle  y  avenidas  los  individuos 
de  las  Compañías  de  la  Ciudadela... 

Real  de  Valencia  23  de  Junio  de  1808.— Don 
Vicente  Esteve. 

Suplemento  al  Diario  de  Valencia  del  viernes 

24  de  Junio  de  1808. 
Hoja  en  folio. 

«El  Justo*,  Memoria  del  joven  Salvador  To- 
rrent,  natural  del  Lugar  de  Chirivella,  muerto 
en  el  comlmte  de  las  Cabrillas  en  24  de  Junio 
de  1808,  por  el  Dr.  L  F.  y  L.;  se  dio  á  luz  por 
los  Dres.  F.  y  M.  Ortells. 

Valencia.  Imprenta  de  Joseplí  Estevan.  Año 
1808. 
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La  Memoria  está  en  octavas  y  narra  el  cuín- 
bate  desastroso  para  las  bisoñas  tropas  del  pue- 
blo y  el  encuentro  del  cadáver  del  joven  To- 
rrent. 

Oficio  del  Gobernador  de  Malión  al  Conde  de 
Ezpeleta,  manifestándole  no  querer  adherir  á 
sus  planes  si  no  morir  antes  defendiendo  á 
Fernando  VII  á  la  Patria. 

Habiendo  recibido  al  Gobernador  de  Mahón 
Marqués  de  Palacio,  del  Conde  de  Ezpeleta 
unos  papeles  insidiosos  iguales  á  los  que  el  Go- 
bernador mandó  quemar  aquí  por  mano  del 
Verdugo  contestó  á  dicho  Ezpeleta  lo  que  si- 
gue: A  vuestros  insidiosos  papeles  del  19  del 
que  rige... 

Mahón  24  de  Junio  de  1808.— El  General  Co- 
mandante Gobernador  de  Mahón. 

Con  licencia:  En  Valencia,  por  Joseph  de  Or- 
ga  Año  18u8. 

Hoja  en  folio. 

Proclama:  Llegó  el  término  de  las  decanta- 
das glorias  de  Napoleón.  Su  fundamento  fué  la 
tiranía,  maldad  y  perfidia... 

. . .  Valencianos,  defendemos  la  causa  de  Dios, 
¿y  dudadereraos  de  la  victoria?.  .  Avivemos  la 
fe,  obremos  con  caridad  y  no  saldrá  fallida  la 
esperanza. 

Se  hallará  en  la  imprenta  de  Miguel  Estevan 
y  Cervera,  Baxada  de  San  Francisco. 

Hoja  en  folio. 
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Cartas  del  Mariscal  del  Imperio  Moiicey  di- 
rigidas á  esta  Suprema  Junta  de  Gobierno  y 
contestaciones  á  este  General— Impreso  de  or- 
den de  Su  Alteza. 

Imprenta  de  la  Gaceta.  Aflo  1808. 

Las  cartas  de  Moncey  desde  el  cuartel  gene- 
ral de  Buflol  dirigidas  á  la  Junta  Suprema  de 
Valencia  están  remitidas  desde  el  día  25  de  Ju- 
nio. Te.xto  francés  y  su  traducciiin;  acompañan 
las  contestaciones.  «Ha  resuello  se  conteste  á 
V.  K.  que  está  decidido  (el  Reino)  á  repeler  la 
fuerza  con  la  fuerza  para  sostener  sus  sagra- 
dos derechos.  En  28  de  Junio  contesta  la  Junta 
al  mensaje  verbal,  hecho  por  el  Coronel  don 
Bartolomé  Sobrino.  «Excmo.  Sr.:  El  Pueblo 
prefiere  la  muerte  en  su  defensa  á  todo  aco- 
modamiento. Así  lo  ha  hecho  entender  á  la 
Junta  y  esto  lo  traslada  á  V.  E.  para  su  Go- 
bierno.» 

Sigue  la  correspondencia  para  el  canje  de 
prisioneros,  al  que  los  valencianos  no  quisieron 
acceder;  eran  el  Coronel  La  Grange,  el  Jefe  de 
Escuadrón  Boseti  y  el  Mariscal  de  Logis  Tetart. 

A  la  muerte  de  D.  Mariano  Togares,  Caba- 
llero del  hábito  de  Santiago,  Capitán  del  Regi- 
miento de  Dragones  de  Numancia,  en  el  com- 
bate del  día  27  de  Junio  de  18i J8 

Con  licencia:  En  Valencia  y  oficina  de  D.  Be- 
nito .VIonfort. 

8  páginas. 
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ODA 

Sonó  el  clarín:  al  bélico  estampido 
Mordió  su  freno  el  volador  caballo 
Y,  al  aire  sacudiendo 
La  crinada  cerviz,  el  suelo  hiriendo 
Con  férreo  pie,  volcánicos  ardores 
Esperando  su  anhélito... 

Memoria  sobre  lo  acaecido  en  el  Real  Con- 
vento de  Nuestra  Señora  del  Socorro  de  Valen- 
cia de  PP.  Agustinos  Calzados,  extramuros  de 
esta  Ciudad:  en  el  día  28  de  Junio  de  1808  en  la 
ocasión  de  ser  invadida  por  el  ejército  francés» 
dispuesto  por  el  P.  M.  Fr.  Joseph  Agustín  Mon- 
taner,  Religioso  Agustino. 

Valencia.  Imprenta  de  Joseph  Estevan  y  Her- 
manos, Plaza  San  Agustín.  Año  1808. 

26  páginas. 

Está  lleno  de  curiosas  noticias  sobre  el  Con- 
vento y  Valencia.  El  admirable  Crucifijo  de 
Alonso  Cano  que  se  veneraba  en  este  Con- 
vento se  conserva  hoy  en  el  altar  del  Aula  Ca- 
pitular antigua  de  la  catedral  de  Valencia. 

Noticia  histórica  de  la  imagen  de  Nuestra  Señora  del 
Socorro  de  Valencia 

Fundación  é  incendio  de  su  convento  por  los 
sacrilegos  franceses,  admirables  prodigios  de 
Santo  Tomás  de  Villanueva,  conservando  ile- 
sas del  fuego  todas  sus  imágenes  y  sagradas 
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reliquias  y  solemne  traslación  de  las  referidas 
iV  su  capilla. 

Al  final,  V.  P.  y  C. 

En  Valencia,  por  Joseph  de  Orga.  Año  18()8 

Elojíio  á  las  nriatronas  valencianas  por  lo  que 
conlriljuyeron  á  la  defensa  de  la  Ciudad  el  día 
28  de  Junio,  atacady  por  el  Mariscal  Moncey. 
que  comandaba  diez  mil  franceses. 

Endecasílabos  pareados. 

Con  licencia:  En  Valencia  José  de  Orga.  Año 
18(J8. 

•2  hojas  sin  foliar. 

Deidad  profana,  pero  provechosa, 
de  los  gentiles  veneranda  Diosa;  .... 

Despreciáis  del  cañón  el  estampido 

con  fírito  amenazante  y  valeroso 

animasteis  al  hijo  y  al  esposo: 

se  os  vio  correr  al  seno  del  descanso, 

y  arrancar  todo  el  hiern),  hasta  los  clavos, 

para  luuerles  metralla  á  aquellos  bravos 

defensores:  también  se  os  vio  corriendo 

cartuchos  de  cañón  cruel,  horrendo, 

dieron  sus  ricas  ropas  muy  ufanas 

para  que  sirvan  al  cañón  de  taco, 

y  todas  despreciando  al  enemigo 

huís  <le  vuestras  casas  al  aljrigo 

presentándoos  á  pecho  descul)ierto 

á  un  fuego  peligroso  y  nada  incierto 

No  os  retirasteis,  no,  de  la  muralla,  etc. 
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Coplitas  que  coa  motivo  de  la  feliz  victoria 
conseguida  en  esta  Ciudad  el  28  de  Junio  de 
este  año,  se  dan  las  gracias  al  Todopoderoso. 

Sin  nombre  de  autor. 

Valencia  Imprenta  del  Diario.  Año  1808. 

Valencia  dichosa 
por  este  gran  día 
manifiesta  á  todos 
su  gran  alegría. 
De  Dios  recibimos 
completa  victoria. 
Fíjese  en  Valencia 
tan  feliz  victoria. 

Día  alegre  para  Valencia  y  su  Reino  por  los 
gloriosos  recuerdos  de  la  memorable  defensa 
que  hizo  contra  los  franceses  en  el  día  38  de 
Junio  de  18(j8. 

En  Valencia.— Imprenta  de  Francisco  Ferrer 
de  Orga  y  Compañía.  1809.— Oradlo.— Acaba.— 
Oh  gran  Cervantes,  cuando  concebiste  la  idea 
sublime  de  tu  incomparable  Hidalgo,  estaba 
bien  ajeno  de  presumir  que  la  Europa  vendría 
á  sufrir  el  azote  hominoso  de  un  bárbaro  que 
se  deleita  á  toda  hora  en  oir  los  lloros  de  la 
horfandad,  y- en  bañarse  en  ríos  de  sangre. 
Odio  eterno  y  abominación  implacable  á  su 
memoria— J.  M.  de  J.  (Será  José  Mor  de  Fuen- 
tes, autor  de  otros  muchos  folletos  á  cual  más 
violento  contra  los  franceses) 
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Oda. — At  triunfo  de  Valencia 

Nuestro  a{,'radecimieiito  exige  que  publique- 
inos  esta  Oda,  impresa  en  los  diarios  de  Gra- 
nada en  alabanza  de  la  victoria  con  que  el  cielo 
ha  glorificado  su  di i.-stra  sobre  nuestros  muros. 
Valencianos,  añadid  á  este  triunfo  nuevas  vic- 
torias... 

Salve,  Salve  mil  veces  Patria  mía 
Al/a,  España  feliz,  la  augusta  frente 
Coronada  de  gloria 
Y  cante  el  universo  tu  victoria. 

No  en  el  valor  de  tus  soldados  fies: 
Mira  los  anchos  campos  de  Valencia. 
Si,  míralos  cubiertos 
De  mil  y  miles  de  franceses  muertos 
Que  aquellos  que  se  alzaran  victoriosos. 

Valencianos:  Las  arengas  de  los  Generales 
no  infunden  valor  en  los  soldados  tímidos  y 
cobardes...  Xo  ignoráis  la  crítica  situación  en 
(lue  nos  hallamos:  el  peligro  que  nos  amenaza 
es  inminente. 

Animo,  pues.  Valencianos  esforzados:  co- 
rred, nada  os  detenga:  i)or  más  trabajos  y  pe- 
ligros que  se  os  opongan,  no  soltéis  la  victoria 
que  casi  tenéis  ya  en  vuestras  manos...  Comen- 
zad, y  dadlo  ya  todo  por  concluido. 

Hoja  en  folio;  sin  pie  de  imprenta. 
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En  Jena  y  Austerlitz  sobre  ruinas 
De  rusos  y  prusianos 
Huyen  ante  los  fuertes  valencianos. 
Hoja  en  folio. 

Declamación  sobre  la  paz  entre  los  españoles 
é  Inglaterra.  (A  los  generosos  valencianos). 

Valencia.  Imprenta  de  Burguete.  Año  18u8. 
8  páginas. 

Empieza:  ¡Qué  momento  valencianos!  La  paz 
tan  suspirada!  Acaba.  Paz;  la  gloria  y  felicidad 
de  la  Iberia.  Reimprímase:  Aicart. 

COPLETAS 

Cartagena  exalta 
Valencia  tu  día. 
Con  su  triple  salva 
De  su  artillería. 

Si  en  martes  Valencia 
Fuistes  victoriosa, 
Tu  gloria  celebra 
También  Zaragoza. 

Moncey  se  retira 

Como  avergonzado 

Dejando  á  Valencia 

Con  triunfo  doblado. 

Con  licencia:  En  la  imprenta  del  Diario. 

Qué  se  debe  á  Valencia,  ó  sean  reflexiones 
sobre  los  esfuerzos  que  ha  hecho  esta  provin- 
cia en  la  presente  guerra. — Introducción. 
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Dos  meses  escasos  hau  bastado  para  que 
alyuíins  millares  de  ciudadanos  pacíficos... 

Es  una  numeración  de  los  esfuerzos  realiza- 
dos por  Valencia,  abandonada  á  sus  fuerzas,  y 
contiene  además  algunas  de  las  expediciones 
llevadas  á  cabo  por  las  tropas  valencianas  en 
auxilio  de  otras  regiones,  entre  ellas  el  sitio  de 
Zaragoza. 

Valencia.  En  la  imprenta  de  .VIonfort.  1808. 

•24  páginas 

lli:;ilaiiien(ii  pnra  la  formación  de  compañías  de  reciñas 
/lomados  en  eí  rci/no  de  Valencia 

En  Valencia.  Imprentado  .Monforl.  .\no  1808. 

Según  la  relación  publicada  por  la  Junta  .Su- 
prema del  reino  de  Valencia  de  los  batallones 
de  milicia  honrada  que  tienen  ias  goliernacio- 
nes  de  este  reino,  son:  Ciudad  de  Valencia  y 
su  partido,  11.663  hombres;  .\lcira,  2.6.53;  Játi- 
va,  4.800;  Alcoy,  2.449:  Gijona,  1.441;  Orihuela, 
4..V25;  Alicant.',,  1866;  Denia,  2.370;  Peñíscola, 
3.517;  Morella,  4.115;  Castellón,  2.:í70:  compo- 
niendo un  total  de  71  batallones  con  41.769 
liomnres,  y  además  las  partidas  honradas  de 
guerrilla,  formaban  498  guerrillas  con  11.030 
hombres. 

Discurso  sobre  las  iieroicidades  de  los  Sa- 
guntinos,  circunstancias  del  buen  ciudadano, 
y  del  tirano  Napoleón  que  le  constituyen  el 
príncipe  más  malvado  del  mundo. 

Valencia.  En  la  oficina  del  Diario.  Año  1808. 
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Proel  ar^a  en  forma  de  coloqui  pern  consola 
ais  pares  que  teñen  sos  filis  en  la  guerra  ac- 
tual contra  els  francesos. 

Segona  conversació  entre  el  Tio  Senent  de 
Marjalenes  y  un  Ilicenciado  de  esta  ciudad. 

En  Valencia.  Viuda  de  A.  Laborda.  Año  1808- 

Rahonament  ó  coloqui  nou  que  pasa  en  lo 
Mercal  esperant  los  caballets  entre  Tito  Bufa- 
Lampollay  Sentó  el  Cabut.  lo  dumenge  11  de 
Setembre:  en  lo  que  referix  aquell  tot  lo  que  li 
ha  susoit  en  los  cinc  mesos  que  no  s'habien 
vist.  Primera  part. 

Segona  part  de  Centro  et  Cabul  y  Tito  Bufa- 
Lampolla.— En  Valencia,  por  la  Viuda  de  La- 
borda. 

Tercera  part  del  Rahonament  del  Raspós  de 
Rusafa  y  el  Rull  de  Patraix-RuU. 
Rull.    Viva  la  leal  Valencia! 
Viva  la  ley  de  Jesús! 
y  mueran  los  que  la  ultrajan.  . 
2  hojas  sin  foliar. 

Quarta  Part  del  Raspós  de  Rusafa  y  Rull  de 
Patraix. 

Dos  hojas  sin  foliar  y  sin  pie  de  imprenta, 
aunque  todos  publicados  en  casa  la  Viuda  de 
Laborda. 

Raspós.— Buenas  tardes,  Rull. 

Rull.— Asentat.  Ya  estarás  desagraviad 
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Segoiia  conversació  (¡ue  tinsueren  Clíorro  el 
PaiTUt,  ordinario  de  Almucafes,  y  Bonifacio 
Toloncho  Fill,  Fiel  de  Fechos  del  maleix  poblé. 

Parrul.— La  cosa  anda  fina. 

Bonifacio. — Bueno. 

Parrut.— Viva  la  gente  serrana. 

Bonifacio.— Que  chungón  que  veiis,  Parrut 
(jue  ara  pega  el  vent  de  caraV 

Valencia,  por  Francisco  Brusola,  calle  de  la 
Xaboneria  Nova. 

Letra  de  un  valencia  al  Gran  Duc  de  Berg. — 
Impreso  en  Valencia  en  1808  y  en  el  que  el 
autor  confia  en  el  patronato  de  la  Virgen  de 
los  Desam|)arados.  «Aixi  ú  espera  desa  .Mare  y 
Advocada  nostra  Dona  la  Verge  Sanclissiraa 
deis  Desamparáis 

Saíis facción  li  la  fanfarronada  del  General  francés 
Manee  ij 

Sabían  que  liaría  cenizas  á  este  Reino  con 
diez  mil  franceses;  merecido  castigo  de  aux 
coquins  valentiens. 

Tiene  curiosas  noticias  sotjre  el  valor  de  los 
valencianos. 

Acaba  con  un  texto  de  S.  Julián,  Obispo  de 
Toledo,  sobre  los  franceses — Vicente  Pía  y 
Cabrera. 

Con  licencia:  Valencia,  por  Joseph  de  Orga. 
Ano  1808. 
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Relación  del  Diario  que  con  las  cartas  y  no- 
tas de  oficio  han  presentado  á  la  Superior  Junta 
de  observación  y  defensa  de  este  Reino  sus 
comisionados  á  Cerdeña  y  Sicilia  D.  Joseph 
Febrer  y  de  Pedro  y  D.  Antonio  Mordella  y 
Spotorno.  Se  publican  de  orden  de  dicha  Junta. 

Valencia,  por  Joseph  Estevan  Hermanos. 
1808. 

Proclama  de  un  Sacerdote  valenciano 

Orihuela  1808.  Papel  en  folio. 

Su  autor  fué  D.  .Miguel  Cantó  García,  natural 
de  Aspe  y  Canónigo  Doctoral  de  Xátiva. 

Publicó  además. 

La  Cuaresma  patriótica. — Alicante.  Imprenta 
de  Nicolás  Carratalá.  1811.  Dos  tomos  en  8.° 

El  Solitario  y  Blaquc — Alicante.  Nicolás  Ca- 
rratalá. 1812. 

Proclama  diri<jida  ú  los  castellanos 

Castellanos:  Un  Ejército  de  enemigos  está  en 
nuestra  capital.  Vinieron  los  pérfiidos  con  el 
nombre  de  aliados,  fingiendo  el  darnos  un  ós- 
culo de  paz...  Horror,  sangre  y  destrucción 
sobre  esos  tigres  enmascarados  que  se  dirigen 
al  saqueo  de  nuestra  nación.  Asturias,  León, 
Galicia,  Aragón,  Valencia,  y  las  Andalucías 
todas,  claman  venganza:  no  seamos  los  últi- 
mos que  disputemos  á  las  demás  el  título  sa- 
crosanto de  libertadores  de  la  Patria... 

Valencia,  por  Joseph  Estevan  y  Hermanos, 
plaza  de  San  Agustín. 
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í^tI•  ol  Rey  nuestro  Señor  D.  Fernando  Vil, 
y  en  su  Real  nombre  el  Mariscal  de  Cami)o  de 
los  Reales  Ejércitos  D.  Francisco  Salinas  Mo- 
llino, General  en  Jefe  del  Ejército  del  Reino  de 
Valencia,  os  proclamo  á  vosotros  catalanes  va- 
lerosos. 

El  momento  de  la  libertad  se  acerca,  pues 
nuestras  enseíVas  tremolan  ya  sobre  las  már- 
t^enes  del  Ebro...  ¿A  qué  pueblo  de  héroes  la 
debéis/  Dirán;  y  responderá  la  fama:  al  pueblo 
valenciano- 

Esta  división  fué  mandada  á  Tortosa  y  cons- 
taba de  3.U00  lioml)res  y  al  frente  de  los  jóve- 
nes voluntarios  iba  el  gran  patricio  I).  Vírente 
González  Moreno.  Julio  de  18()8. 

Hoja  en  4." 

Aviso  á  los  chisperos:  D.  Cristas  d,"  la  Vijíor- 
nia,  Protocispa  de  la  Confederación  del  Ava- 
piés,  Barquillo  y  Maravillas  de  esta  Corte. 

V'alencia.  En  la  oficina  del  Diario:  Aflo  18(JS. 
Con  licencia:  8  páéíinas. 

Empieza:  Por  cuanto  hemos  sabido  con  sumo 
dolor  de  nuestro  corazón  paternal,  que  sin 
Dios  ni  conciencia  se  nos  quiso  zaherir  con  el 
título  de  Pueblo  tiajo...  Firmado=-Trislas.— 
Por  mandato  de  su  Altipoturcia  lo  hizo  escri- 
bir=Tiraclnspas. 

/tV  Tío  Lunario  ij  su  procUmia 

A  los  chisperos  de  Madrid,  remitida  desde 
Cartagena.  Aprensión  original. 
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Con  licencia.  En  Valencia  y  oficina  de  Mon- 
Ibrt.  Año  18)8. 

Empieza:  Glossa  inteiiinial.  Comentario  entre 
cálao. 

Introducción:  Al  maestro  Cuadrillada. 

El  texto  va  al  margen  y  la  glosa  en  verso. 

16  páginas. 

A  los  españoles  europeos  (los  americanos). 
A  J-  V.  Impreso  en  la  Habana  Reimpreso  en 
la  imprenta  del  Diario  de  Valencia 

Se  hallará  en  la  librería  de  Manuel  López, 
plaza  del  Beato  Ribera. 

2  hojas  sin  foliar. 

Españoles  Puerto-liiq  ueñus 

Es  demasiado  sabida  vuestra  fidelidad  y  leal- 
tad á  los  Reyes  Católicos  de  España.  . 

Dado  en  Puerto-Rico  á  29  de  Junio  de  1808.— 
Montes. 

Valencia.  Imprenta  de  J.  Estevan. 

Hoja  en  folio. 

.Manifiesto  de  los  servicios  hechos  á  la  patria 
por  el  Real  Cuerpo  de  la  .Maestranza  de  Valen- 
cia en  las  grandes  ocurrencias  de  la  Nación 
desde  23  de  Mayo  de  1808. 

Valencia.  En  la  imprenta  de  D.  B.  Monfort. 
Año  1808. 

Firmado  en  Valencia,  6  de  Junio  de  1809,  por 
el  Barón  de  Santa  Bárbara,  Secretario. 
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Carta  do  un  soldado  francés  herido  grave- 
mente en  el  ataque  á  Valencia,  escrita  á  su 
hermano,  soldado  también,  y  de  la  misma 
nación. 

El  ohííinal-se  encontró  entre  los  papeles  per- 
tenecientes á  un  Sargento  muerto,  después  del 
mismo  ataque,  y  que  sin  duda,  es  Leucuio  á 
quien  el  desgraciado  Doubon  encargó  remitiera 
la  carta  á  su  hermano. 

Te.xto  francés  y  la  traducción  á  dos  colum- 
nas. 

«Hemos  dado  el  ataque  á  Valencia  y  cuando 
esperábamos  flojedad  hemos  encontrado  una 
resistencia  sin  igual. 

No  hay  en  el  mundo  plaza  de  armáis  que  se 
haya  defendido  con  más  actividad  y  lesón.  Lus 
valencianos  se  han  defendido  con  honor,  han 
peleado  con  heroísmo,  lian  contenido  los  jiro- 
gresos  de  nuestro  general  y  le  han  oljligado  á 
hacer  una  vergonzosa  retirada.» 

8  páginas,  sin  pie  de  imprenta. 

Combate  dd  día  4  de  Julio  en  las  calleg  de  Zarwjoía 

Después  que  los  franceses,  á  fuerza  de  com- 
bates y  choques  parciales,  y  de  i)érdida  de 
mucha  gente,  lograron  arrimar  sus  baterías  á 
tiro  de  pistola  de  la  ciudad  ó  dentro  de  sus 
mismas  calles,  comenzaron  á  batir  la  puerta 
de  Santa  Engracia... 

8  páginas. 
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Valencia,  por  la  Viuda  ele  Aguslín  Laborda. 
1808. 

Carla  de  un  Sacerdote  anciano  á  un  sobrino  ¡ocen 

Valencia.  Imprenta  de  Joseph  Este  van  y  Her- 
manos, plaza  San  Agustín. 

...  Hazte  un  héroe  militar  y  colmarás  tus 
deseos,  los  míos  y  los  de  tu  patria.  Acomete  á 
los  esclavos  de  Bonaparte,  véncelos  y  persi- 
gúelos hasta  que  restituyan  á  nuestros  Prín- 
cipes. 

Zaragoza  6  de  Julio  de  1808.— Imprímase. — 
Así  lo  acordó  la  Ilustre  Junta  de  Gobierno.— 
Francisco  Salas.  Secretario. 

Carta  misiva  del  Principado  de  Asturias  á 
S.  M.  Británica  sobre  las  circunstancias  actua- 
les de  España  y  la  contestación  de  este  Sobe- 
rano. 

Navio  Canopus  de  S.  M.  Británica  á  la  vista 
del  Puerto  de  Mahón  6  de  Julio. 

Firmada.— George  Canning.— A  los  SS.  en- 
viados de  la  Junta  General  del  Principado. 

Con  licencia.  En  Valencia,  por  Joseph  de 
Orga  Año  1808. 

Correo  de  Gerona  del  miércoles  6  de  Julio 
de  1808. 
Valencia,  por  Miguel  Estevan.  1808. 

Carta  de  Madrid,  inserta  en  el  Diario  de  Ba- 
dajoz del  viernes  1  de  Julio  de  este  año. 
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Joseph  Napoleón  semi-proclainado. — Gaceta 
del  7.— Murat  no  sabe  á  dónde  está  bien. 

Nota-  -M.  D.  Esmenar,  emigrado  francés  que 
después  de  haber  recibido  doce  afios  el  pan  de 
la  España  le  paga  atrozmente,  es  Redactor  con 
el  infame  Marcliena  y  M.  de  la  Foset.  del  Diario 
de  Madrid.  2  hojas. 

Valencia,  por  la  Viuda  de  .\ííustíM  Laborda. 
1808. 

Copia  de  una  carta  del  sr.  Escoiquiz  á  los 
españoles,  que  tiene  prevenida  para  si  la  buena 
ventura  la  conduce  á  las  manos  de  algún  ver- 
dadero español. 

Impreso  en  el  suplemento  al  Diario  de  Car- 
tagena del  9  de  Julio. 

Con  licencia:  En  Valencia,  por  Burguete. 

Carla  pastoral  — .Nos  Don  Joseph  Ximénez, 
por  la  gracia  de  Dios  y  de  la  S.  S.  Apostólica. 
Obispo  de  Cartagena... 

Comienza:  Cuando  nos  escogió  para  Minis- 
tros suyos... 

Nosotros  hemos  visto  ya  muchas  veces  vol- 
ver las  espaldas  sus  Ejércitos,  dirigidos  por  sus 
mejores  Generales,  los  Monceys,  los  Dupones, 
los  Le  Pebres,  y  otros,  se  han  visto  obligados 
á  envainar  la  espada,  etc.  . 

Dado  en  nuestro  Palacio  Episcopal  de  la  ciu- 
dad de  Murcia  á  11  de  Julio  de  1808. 
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Con  licencia.  En  Valencia,  por  Joseplí  «le 
Orga.  Año  I81J8. 

Se  hallará  en  la  librería  de  Manuel  López, 
plaza  del  Beato  Ribera. 

Carla  al  gran  Emperador  Napoleó  n 

Señor:  Yo,  gusanillo  de  la  tierra,  y  uncj  de 
los  Hotentotes  que  vegetamos  en  esta  Penín- 
sula. 

Página  5.  Diario  de  Santiago  11  de  Julio 
de  1808. 

La  arenga  con  que  nuestros  vocales  de  Ba- 
yona felicitaron  al  tirano  Napoleón. 

Imprenta  de  Joseph  Estevan  y  Hermanos, 
plaza  de  San  Agustín. 

Carta  que  un  chispero  de  Madrid  escribió  á 
Napoleón  Bonaparte  en  13  de  Julio  de  1808,  re- 
firiéndole las  aventuras  de  sus  tropas  en  aque- 
lla corte. 

En  Valencia  Imprenta  de  Benito  Monfort. 
8  páginas. 

Está  escrito  el  folleto  en  castizo  castellano  y 
notable  por  el  empleo  de  palabras  y  giros  po- 
pulares. 

Toda  la  Nación  está  sobre  las  armas  para 
defender  los  derechos  de  su  Soberano. 

Circular  dirigida  á  las  demás  Juntas  de  Go- 
bierno para  que  se  reúna  «una  autoridad  su- 
prema que  en  nombre  del  Soberano  reúna  la 
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dirección  de  lodos  los  ramos  de  la  administra- 
ción púlMica»  «Intimamente  penetrada  de  estas 
consideraciones  la  Junta  de  Valencia,  nu  duda 
que  esté  esa  suprema  (de  las  demás  provin- 
cias) y  aunrjue  deseaba  desde  Iucíto  nombrar 
Diputados  que  conferenciasen  con  las  provin- 
cias que  están  libres  de  enemigos,  lia  juzgado 
más  conveniente  no  adelantar  este  paso  sino 
tratar  primero  tan  importante  punto  ])or  medio 
de  esta  manifestación,  para  (lue  precediendo 
una  idea  de  las  facultades  que  Valencia  opi- 
na debe  tener  la  Junta  Central,  pueda  servir 
á  V.  de  gobierno.  . 

En  cuanto  á  el  lugar  de  la  residencia  de  esta 
Junta,  Valencia,  en  favor  de  la  causa  pública, 
renuncia  los  derechos  que  pudiera  alegar... 

Valencia  IG  de  Julio  de  1808. 

4  liojas  en  folio. 

Memoria  de  lo  acaecido  en  el  ejército  del 
General  Dupont  desde  su  entrada  en  Córdoba 
en  el  día  7  de  Junio  hasta  su  rendición,  de  re- 
sultas de  la  victoria  de  Bailen  en  19  de  Julio  del 
presente  año  de  1808. 

Valencia.  Imprenta  del  Diario.  Año  1808. 

Pastoral  del  Excmo.  Sr  D.  Fr.  Joaquín  Com- 
pany.  Arzobispo  de  esta  Diócesis,  á  22  de  Julio, 
a  fio  1808. 

Era  natural  de  Pefiáguila  y  fraile  de  San 
Francisco.  Fué  nombrado  de  la  Junta  Suprema 
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()e  defensa  y  su  ardiente  patriotismo  é  inago- 
taljle  caridad  prestaron  grandes  servicios  en 
los  días  de  la  revolución  contra  el  francés,  lue- 
go á  la  venida  de  Suchet  (juiso  volver  á  Valen- 
cia donde  consiguió  que  el  Mariscal  francés  se 
ablandara  con  sus  ruegos  y  no  prosiguiera  los 
castigos  en  los  patriotas  valencianos.  *Su  me- 
diación salvó  la  vida  á  muchísimos  condena- 
dos á  perderla:  no  pocos  desterrados  volvieron 
á  sus  hogares  ofreciéndose  él  mismo  en  garan- 
tía; y  hasta  los  acusados  de  conspiración  ob- 
tuvieron el  perdón  del  Mariscal  francés,  gra- 
cias debidas  á  las  súplicas  y  lágrimas  de  nues- 
tro Prelado.» 

•  Fuster.  T.  II,  pág.  351.  -Biblioteca  valentina. 
Valencia.  Imprenta  y  liljrería  de  Ildefonso 
Mompié.  Año  1830. 

Es  este  Prelado  una  de  las  figuras  más  sa- 
lientes del  episcopolügio  valentino. 

A  la  Suprema  Junta  de  Sevilla  y  al  Excelen- 
tísimo Sr.  D.  Francisco  Xavier  Castaños,  Gene- 
ral en  Jefe  del  ejército  de  Andalucía. 

La  patria  reconocida. 

Sevilla  22  de  Julio  de  1808. 

Valencia.  Imprenta  de  Miguel  Estevan. 

Gaceta  minist'iríal  de  Secilla  del  viernes  12 
de  Agosto  de  1808. 

Conocemos  cinco  números  publicados  en  Va- 
lencia por  Joseph  de  Orga.  Año  1808. 
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Correspondencia  del  General  francés  Leclii, 
Comandante  de  sus  tropas  en  Barcelona  é  in- 
terceptada sobre  las  aguas  de  la  Costa  de  Le- 
vante.—27  de  Julio  de  18(J.S. 

Valencia.  Imprenta  de  la  Gaceta. 

Cartas  sol)re  las  crueldades  cometidas  |)or 
los  tVanccscs  en  Cuenca.— ;U  Julio  18*W. 

Valencia.  Imprenta  de  D  B.  Monfort.  1808. 
8  pájíinas. 

Comienza;  La  siguiente  carta  escrita  por  un 
sabio  Prebendado  de  la  Catedral  de  Cuenca, 
con  fecha  25  de  Julio. 

Acaba:  Muclio  me  ha  gustado  un  papel  que 
he  visto  de  Valencia  alusivo  á  lo  ¡lue  quiero 
decir.  Yo  ruego  al  Cielo,  etc. 

Cuenca  y  Julio  31  de  1808. 

Real  Provisión  del  Consejo  por  la  cual,  lia- 
l)iéndose  verificado  la  instalación  de  la  Junta 
Central  Suprema  Gubernativa  de  los  Reinos  de 
Espafía  de  las  Indias,  se  manda  observar  las 
resoluciones  de  ósta  como  depositarla  de  la 
autoridad  soberana  de  nuestro  amado  .Monar- 
ca el  S.  D.  Fernando  VIL  Ai^o  1808.  Escudo 
real  de  España. 

Con  licencia:  En  Valencia  por  la  Viuda  de 
Martín  Peris. 

-t  liojas  en  folio. 
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Carta  pastoral.— Nos  D.  Francisco  Antonio 
Cebrián  y  Váida,  por  la  gracia  de  Dios  y  de 
la  S.  S.  Apostólica,  Obispo  do  Ori huela,  del 
Consejo  de  S.  M.,  etc.,  etc. 

A  todos  los  Curas  y  Vicarios.  .  La  Suprema 
Junta  de  Gobierno  de  este  Reino  de  Valencia... 
Está  dirigida  contra  la  multitud  de  malhecho- 
res que  había  en  la  Capital  y  Reino  y  termina: 
Dios  nos  concederá  una  completa  victoria  con- 
tra nuestros  enemigos  y  la  paz 

Dado  en  nuestro  Palacio  episcopal  de  Ori- 
huela  á  3  de  Agosto  de  18u8. 

Valencia:  En  la  oficina  del  Diario. 

Fué  natural  de  Játiva,  y  Fernando  Vil,  (Mi 
premio  á  los  servicios  que  había  prestado  du- 
rante la  guerra,  le  nombró  Patriarca  de  las 
Indias 

Consejo  de  un  Patricio 

Cuenca  4  de  Agosto  de  1808. 

En  la  oficina  de  .Vliguel  Estevan,  Baxada  de 
San  Francisco. 

Amados  españoles  de  todas  las  provincias, 
Juntas  Supremas  de  ellas  depositarías  del  legí- 
timo poder  del  pueblo  y  de  su  Soberano,  no 
perdamos  el  tiempo  por  desuniones  é  ideas 
ambiciosas  sí  damos  lugar  á  competencias  de 
provincias  ó  preeminencias;  trata  la  Junta  Cen- 
tral. 

Fernando=El  Conde  del  Montijo. 

Imprímase:  Alicante. 
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Jusliticación  que  hace  á  la  Nación  Española 
el  Capitán  general  de  Andalucía,  Gobernador 
(le  Cádiz,  acei'ca  de  su  conducta  con  Dupont  y 
demás  Generales  franceses... 

Cádiz  6  de  Agosto  de  1808. 

En  Valencia,  por  Salvador  Jauli.  Ariol808. 

Exhortación  que  un  amante  de  la  patria  di- 
rige á  la  ciudad  de  Toledo  y  su  provincia,  con 
ol  fin  de  reunir  su  débil  voz  á  la  de  la  Junta 
Suprema  en  la  proclama  del  8  de  Agosto  de 
1808. 

Nobles  toledanos:  Vosotros  sois  dos  veces 
héroes.  Termino:  A  la  arma,  toledanos,  salid, 
acometed  y  venced-— Por  F.  M.  S.  M. 

Con  licencia:  Valencia,  por  Burguete. 

8  páginas. 

Gaceta  Ministerial  de  Serilla  del  martes  9  de 
Agosto  de  1808.  Encabeza  una  t-orona  con  las 
cifras  de  Fernando  VII. — Número  1." 

Contiene  noticias  de  Alemania,  15  de  Julio.— 
Au.^tria, -t  de  Junio. -Holanda,  30  de  Junio.— 
Gian  Bretaña,  13  de  Julio.— España,  Manresa, 
18  de  Julio.— Cartagena,  26  de  Julio.— Cádiz,  19 
de  Julio.— Granada,  3  de  Agosto. — Sevilla,  9  de 
Agosto.— Refiere  que  se  cumplió  el  voto  de' 
General  en  Jefe,  Castaños,  quien  había  ofrecido 
su  victoria  de  Bailen  á  San  Fernando:  copia  de 
la  inscripción  dedicada  al  General  Castaños. 

Valencia,  por  Joseph  de  Orga.  Año  1808. 
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Manifiesto  de  la  causa  formada  por  el  señor 
don  Joseph  María  Manescau,  Alcaide  del  Cri- 
men de  la  R.  Audiencia  de  Valencia,  por  co- 
misión de  la  J.  S.  de  Gobierno  contra  el  canó- 
nigo de  San  Isidro,  don  Baltasar  Calvo. 

Fué  castigado  por  Traidor  á  la  Patria  y  man- 
dante de  asesinos,  en  14  de  Agosto  de  1808. 

De  orden  de  la  Junta  Suprema. 

Valencia,  en  las  oficinas  de  don  Vicente  Mon- 
fort.  Año  1808. 

Poseemos  un  grabado  que  representa  el  su- 
plicio del  Canónigo  Calvo,  causa  principal  del 
asesinato  de  los  franceses  establecidos  en  Va- 
lencia; dominó  de  tal  modo  la  Ciudad  desde  la 
Ciudadela  que  hasta  la  Junta  Suprema  y  el 
Capitán  general  temían  los  excesos  de  su  odio. 
Solo  poseemos  los  relatos  de  cuanto  hizo,  hecho 
por  sus  enemigos,  que  se  ensañaron  en  él. 

Respuesta  que  el  Excmo.  Sr.  D.  Tomás  Mor- 
ía, Capitán  General,  dio  ala  carta  del  general 
Dupont  le  dirigió  desde  Lebrija. 

Cádiz  10  de  Agosto  de  1808. 

Va  también  la  contestación  del  mismo,  á  Du- 
pont, del  suceso  ocurrido  el  día  13,  en  el  puerto 
de  Santa  María. 

Cádiz  14  Agosto  de  1808. 

Reimpreso  por  orden  de  la  Junta  Suprema. 

Imprenta  de  Joseph  Estevan  Hermanos,  plaza 
de  San  Agustín. 
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Uesúmeii  liislóriiu  del  primer  sitio  de  la  ciu- 
dad de  Zaragoza,  poi-  los  franceses,  desde  el 
IJ  de  Junio  al  1".  de  Agosto  de  1808. 

En  Valencia.  Imprenta  de  Miguel  Domingo. 
Ano  1809. 

Reino  de  Aragón. — Zaragoza  16  de  Agosto. 
Donde  se  relata  el  levantamiento  del  Sitio, 
acomiiaña  el  decreto  del  Capitán  general  con- 
cediendu  á  los  defensores  el  escudo  con  las 
armas  del  Rey  y  de  Aragón,  con  la  inscripción: 
Recompensa  del  valor  y  patriotismo.  16  Agosto 
de  1808. 

Con  licencia:  En  la  oficina  de  la  Viuda  de 
Martin  Feris.  Aflo  1808. 

Gaceta  militar  //  política  del  Princii>ado  de 
Cataluña  del  viernes  16  de  Agosto  de  1808 

Parte  de  la  guerra  firmados  en  Liado  7  de 
Agosto. — Buscaros  6  de  Agosto. 

Reimprímase:  Aücart. 

Valencia.  En  la  oficina  de  la  Viuda  de  .Martin 
Peris. 

E.xlracto  de  una  carta  de  Cádiz,  que  indica 
los  ataecimientos  que  motivaron  los  escritos 
del  Ex(  ino.  Sr.  D.  Tomás  de  Morlá,  al  General 
francés  Dupont. 

El  día  13  de  este  mes  llegó  al  Puerto  de  Santa 
María  el  General  Dupont  con  toda  la  Plana 
mayor... 

Cádiz  16  de  Agosto  de  1808. 
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Con  licencia:   En  Valencia,   por  Joseplí  de 
Orga.  Año  1808. 
Hoja  en  folio. 

Carta  de  un  español  á  Bonaparte,  en  la  que 
le  pide  una  conferencia  verbal  en  cualquier 
parte  de  Europa. 

Valencia  21  de  Agosto  de  1808- 

Señer  Soy  de  V.  M.,  atento  amigo,  A.  T. 

8  páginas. 

Cálculo  político. — Valencia.  Por  la  Viuda  de 
Agustín  Labor  da.  1808- 

Manifiesto  de  los  procedimientos  del  Consejo 
Real  en  los  gravísimos  sucesos  ocurridos  desde 
Octubre  del  año  próximo  pasado. 

Impreso  de  orden  del  mismo  Supremo  Tri- 
bunal 

Grabado  el  escudo  real  de  España. 

Reimpreso  en  Valenjcia,  por  Joseph  de  Orga. 
Año  1808. 

Se  hallará  en  la  librería  de  Malleu. 

Empieza :  Carta  de  remisión  á  las  Juntas 
Supremas  de  provincias. — Acaba. 

Es  un  llamamiento  á  la  formación  de  una 
Junta  Suprema  general  y  única  para  poder 
atender  á  la  perfecta  formación  de  sus  exérci- 
tos,  encontrando  medios,  y  resulta  que  estaban 
repartidos  y  manejados  por  diversos  puntos  y 
tiranos. 
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Firmadu:  Bartolomé  Murtoz. 
Madrid  ■22  de  Agosto  de  1808. 
Reimprímase:  Alicart. 

Dictámenes  extendidos  por  encargo  de  una 
de  las  Juntas  Provinciales  de  Gobierno  con  fe- 
cha á  1-4  y  22  de  Afíosto  próximo,  acerca  de  las 
facultades  que  ésta  pudiera  tener  para  conferir 
prebendas  y  Beneficios  de  Real  presentación, 
durante  la  ausencia  de  S.  M. 

Valencia:  Oficina  de  Burguetc 

16  páginas 

Sentencia  formal  y  definitiva  de  B' «ñaparte, 
contra  los  vencidos  insurgentes  de  la  üspafia. 

Ilustrada  con  breves  y  sencillas  notas,  por  un 
miembro  de  quadrilla  revolucionaria. 

Comienza:  Rel)eldes  de  la  España,  pérfidos, 
bandoleros,  llegó  ya  t^>l  Un  de  vuestras  agitad-io- 
nes... etc.,  fin. 

Fecho  en  mi  Real  Castillo  de  San  Servando  á 
27  de  Agosto  de  1808. 

Firmado. =Napoleón. 

Mis  muy  estimados  amigos:  Por  fin  la  amis- 
tosa inoportunidad  de  ustedes  me  han  obliga- 
do etc  .. 

\o  tiene  titulo:  es  una  enumeración  de  las 
ventajas  que  reporta  la  unidad  de  acción  á  que 
se  oponían  las  Juntas  regionales,  va  refutando 
con  mucho  disimulo  los  argumentos  que  ale- 
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gabán  las  Juntas  particulares,  entre  ellos  los 
buenos  frutos  que  habían  conseguido  en  Va- 
lencia Zaragoza  etc. 

Madrid  28  de  Agosto  de  1808. 

Reimprímase:  Alicart. 

48  páginas. 

Sin  pie  de  imprenta.  Está  impreso  en  Valen- 
cia, pues  Aicart  era  el  Vicario  general  de  la 
Diócesis. 

Traducción  literal  de  la  carta  del  Agente  de 
S.  M.  I.  y  R.  Francisco  II  de  Alemania,  que 
manifiesta  el  estado  político  de  aquel  imperio, 
muy  interesante  á  la  causa  de  los  españoles. 
Madrid  30  de  Agosto  de  1808.— Acabamos  de 
recibir  nuestros  pliegos  de  Viena  de  principios 
de  Julio... 

Por  mandado  de  la  Suprema  Junta. 

Con  licencia:  En  Valencia,  por  la  Viuda  de 
Martín  Peris. 

Hoja  en  folio. 

Don  .Miguel  Pajaren,  escribano  del  Rey  N.  S. 
de  Cámara  y  G.  en  la  Sala  del  Crimen  de  la 
R.  Audiencia  de  Valencia. 

Certifico:  Que  por  la  Suprema  Junta  de  Go- 
bierno de  este  Reyno  se  ha  pasado  á  la  Sala 
con  fecha  de  29  la  resolución...  Que  salgan  de 
este  Reyno  todos  los  Franceses  considerados 
como  transeúntes...  Que  sea  por  mar,  para 
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Fiaiicja,  Gibraltar,  África,  etc.;  que  á  los  Fran- 
cesos  pobres  se  les  costee  el  viaje. 

Y  para  que  conste  lo  firmo  en  Valencia  á  los 
31  do  Agosto  de  1808.— D.  Miguel  Fajaron. 

Hoja  en  folio. 

Manifiesto  del  seTior  Regente  y  Real  .\cuerdo 
de  Zaragoza  mandado  circular  por  este  Supre- 
mo Tribunal,  en  todo  el  Reyno  de  Aragón. 

Es  una  circular  para  poner  orden  en  la  Justi- 
cia después  del  levantamiento  del  primer  sitio. 

Feclia  en  5  de  Setiembre  de  1808.— D.  Fran- 
cisco del  Castillo. 

Valencia:  Glicina  de  Francisco  Burguele- 

Carta  de  S.  \J.  el  Rey  de  Suecia,  al  Empera- 
dor de  Rusia... 

El  honor  y  humanidad,  me  ordenan  hacer  á 
V.  M.  Imperial  las  más  fuertes  reiiresentacio- 
nes  contra  las  iimmerables  crueldades  é  injus- 
ticias cometidas  por  las  tropas  rusas  en  la 
Filandria,  etc. 

Dado  en  mi  cuartel  general  de  7  de  Setiem- 
bre de  1808— Gustavo  Adolfo. 

Sigue:  Copia  de  una  carta  de  Napoleón  á  su 
hermano  D  José.  Hermano  mió:  el  arte  que 
poseo  de  presentar  las  cosas  tales  quales,  no 
son  en  si,  es  lo  que  deseo  infundirte.  Napoleón 
á  Napoleón. 

Valencia:  Por  Joseph  Estovan  y  Hermanos, 
plaza  de  San  Agustín. 
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Oración  fúnebre  eu  el  magnífico  y  piadoso 
funeral  que  la  Suprema  Junta  de  Gobierno  del 
Reino  de  Valencia  celebró  en  la  Santa  Iglesia 
Metropolitana,  día  16  de  Septiembre  de  1808 
por  los  difuntos  del  ejército  valenciano. 

El  autor  fué  el  P.  Fray  Antonio  Cardona  y 
Genovés,  natural  de  la  ciudad  de  Valencia, 
hijo  de  la  parroquia  de  Santo  Tomás,  tomó  el 
hábito  del  Carmen  calzado,  en  cuya  religión 
leyó  artes  y  teología,  fué  Prior  del  Convento 
del  Carmen  y  Vicario  Provincial. 

«El  amor  de  la  patria  se  explicaba  en  él  con 
una  prontitud  siempre  dispuesta  para  hacer 
bien,  y  ésta  le  arrancó  de  la  quietud  del  claus- 
tro para  engolfarle  en  el  tropel  de  los  negocios 
públicos,  porque  con  motivo  de  la  invasión 
francesa  Valencia,  que  sin  contradicción  fué 
la  primer  Ciudad  que  declaró  la  guerra  al  usur- 
pador para  acelerar  un  armamento  general  del 
reyno,  creó  una  junta  de  gobierno...  para  vocal 
de  esta  Junta  fué  elegido  nuestro  Cardona, 
como  á  uno  de  los  Priores  de  los  cuatro  Con- 
ventos principales  de  Valencia,  y  viendo  su 
sinceridad  y  honradez  lo  nombraron  también 
para  las  juntas  eclesiástica  y  de  la  Real  Ha- 
cienda» . 

Atendiendo  á  su  probidad  y  celo  le  ordenó  la 
patria  pasar  á  Sevilla  en  una  estación  calurosa 
y  casi  mortal:  á  su  vuelta  dio  cuenta  de  ella  á 
la  Junta  y  casi  desde  la  misma  descendió  al 
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se|)ulti'o.  DiaüiJde  Ajáoslo  de  18i)9  falleció  en 
su  Convento. 

Vide  Fuslor.  Biblioteca  Valentina.  T.  II,  pá- 
gina 332. 

¡ipfulw'ión  de  la  Grande  Dulu'snudu 

Esto  es  satanasada  ó  infernada,  que  se  lee 
en  el  Diario  de  Barcelona  del  sábado  17  de 
Sepliembí'e  de  1808. 

Cansada  ya  mi  pluma  de  impugnar...  acaba. 
Eres  tan  caritativo  como  ladrón,  pero  tu  cari- 
dad se  la  llevará  el  diablo,  porque  sólo  es  para 
diablo. 

En  Valencia  por  la  Viuda  de  A?íiHtin  Labor- 
da.  Afio  1808. 

Sermón  en  acción  de  gracias  al  Patriarca  San 
Josepli  por  la  defensa  de  Valencia  contra  el 
exército  francés,  día  28  de  Junio  de  1808,  y  en 
reconocimiento  a  la  protección  del  mismo  san- 
to invocada  sobre  los  heridos  en  el  combate  de 
Quarte  y  ataque  expresado:  lo  dixo  en  la  Igle- 
sia del  Santo  Hospital,  día  25  de  Septiembre  del 
mismo  año  El  M.  R.  P.  M.  J.  Vicente  Facundo 
Labaig  y  Lasala  del  O.  de  San  Agustín,  Rector 
actual  en  el  Colegio  de  San  Fulgemio. 

En  Valencia.  Imprenta  de  Salvador  F'auli. 
Ano  1808. 

Era  uno  de  los  más  elocuentes  oradores  de 
su  tiempo. 
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Contiene  niímerosas  noticias  del  ataque  en 
la  página  31,  nota,  dice:  En  papeles  públicos 
que  tanto  recomendaron  el  mérito  de  algunos 
particulares,  ninguno  hace  mención  del  pue- 
blo en  general  á  quien  se  le  debe  toda  la  gloria 
de  la  acción.  Todo  ciudadano  defendió  sus  pro- 
pios hogares,  cumplió  entonces  su  deber  y  en 
esto  halló  todo  su  premio,  sin  necesidad  de  as- 
pirar más  honores  y  recompensas. 
44  páginas- 
Al  Excmo.  8r.  D.  Teodoro  de  Reding  en  su 
tránsito  por  esta  Ciudad  para  el  e.xército  de  Ca- 
taluña. 
La  Junta  de  Gobierno  del  Reino  de  Valencia. 
Por  Joseph  Estevan  y  Hermanos  1808. 

CANTATA 

Ven,  ven  lustre  del  vándalo  suelo, 
ven  Reding,  de  laurel  coronado, 
ven  y  al  Turia  de  gozo  inundado 
dexa  un  tanto  su  afecto  explicar... 
•2  hojas  sin  foliar. 

Representación  del  Príncipe  de  Asturias  don 
Fernando  (ahora  nuestro  Rey  y  señor)  ásu  pa- 
dre D.  Carlos  IV. 

Hallada  entre  los  papeles  de  S.  A  R.,  escrita 
toda  de  su  mano,  en  Octubre  de  1307. 

Publicaba  un  patriota  aragonés. 
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Valencia:  Eii  la  imprenta  de  José  de  Orga. 
Ano  1808. 

Se  hallará  en  la  übreria  de  Mallén. 

Comienza  un  prólogo  que  está  en  Sania  Eu- 
lalia de  Xiloca,  á  2-1  de  Septiembre  de  1808. 

En  aragonés  2G  páginas  y  sigue  la  represen- 
tación (\utí  es  un  libelo  de  acusación  contra 
Godoy. 

(51  páginas. 

Diario  Napoleónico.— Carta  de  Joseph  Napo- 
león, Rey  que  pensalja  ser  de  España  á  Napo- 
león, su  hermano,  Emperador  que  fué  délos 
franceses,  interceptada  en  Logroño  por  un  co- 
lector de  basura.—  I'or  J.  1.  P.  D   S. 

Empieza:  Logroño  1  de  Üctubi-e  de  18(J8. 

Impresa  en  Valencia:  En  la  imprenta  del 
Diario. 

Contiene  la  siguiente  décima: 

RECETA  PARA  HACER  MONSTRUOS 

En  alambique  echarás 
A  Maquiabelo,  Russó, 
Volter,  Chabot,  Mi  rabo, 
Judas,  Gestas,  Barrabás, 
Pilatos,  Anas,  Caifas, 
Herodes,  Mal  eos,  Nerón, 
Simón,  Mago,  Faraón; 
Con  Mahoma  y  su  creencia, 
Y  saldrá  por  quinta  esencia 
Un  semi-.N'apoleón. 
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...  Me  aplican  tantos  apodos  que  pudiera  for- 
marse con  ellos  una  larga  lista.  Los  que  liau 
llegado  á  mi  noticia  son  estos: 

El  Rey  de  las  nuevenoclies,  el  Rey  D.  Pepe 
Jusepe,  el  Rey  Pepino,  el  Rey  Páxaro,  el  Rey 
Palomo,  el  Rey  de  Copas,  el  tío  Botellas,  el 
Tuerto,  Pepillo,  Monsiur  Potrilla,  Jusepete,  Pe- 
pe Almorrana. 

Acaba:  Recil)id  los  sentimientos  de  mi  apre- 
cio y  consideración, 

Fernando  Joseplí  Napoleón. 


Manifiesto.— La  Ciudad  de  Valencia  prorrum- 
pió generosamente  en  23  de  Mayo  de  este  año, 
en  la  defensa  de  los  derechos... 

Es  un  interesante  resumen  de  cuanto  liizo 
Valencia  en  pro  de  la  defensa  nacional.  Firma- 
do- Valencia  18  de  Octubre  1808.— Narciso  Ru- 
bio, V-  Secretario. 

4  hojas  en  folio. 

D.  Fernando  VII,  por  la  G.  de  Dios  etc.  y  en 
su  Real  nombre  la  Junta  Suprema  Central  etc.. 
Es  la  declaración  de  guerra  á  Dinamarca  por 
liaberse  opuesto  el  embarque  de  las  tropas  del 
Marqués  de  la  Romana. — Alcázar  de  Sevilla  á 
4  de  Octubre  de  1809.— Valencia  24  de  Octubre 
de  1809.-  José  Caro. 

2  hojas  en  folio. 
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La  Junta  Superior  de  Observación  y  Defensa 
de  Granada,  dice  á  la  de  este  Reyno  lo  que 
sigue: 

La  J  S.  del  R.  de  Granada  dirige  á  V.  E.  diez 
exemplares  de  la  representación  que  ha  hecho 
á  S.  M.  acerca  de  las  Cortes  prevenidas  por  la 
S.  Central. 

Valencia  28  de  Ocluhre  de  180!».— Pablo  Rin- 
cón, V.  S. 

4  hojas  en  folio  sin  pie  de  imprenta. 

Rotación  del  incendio  acaecido  en  Jerusalén 
el  día  12  de  Octubre  de  13u8  y  del  estado  deplo- 
rable en  que  se  halla,  tanto  por  esta  desgracia 
como  por  intluxo  de  los  franceses.  Hecha  por 
un  Religioso  franciscano  que  acaba  de  venir  de 
aquella  santa  ciudad. 

Jerusalén  28  de  Octubre  de  1808.-Fray  Fran- 
cisco Gómiz,  Presbítero. 

Con  licencia:  En  Valencia  por  Salvador  Fau- 
li.— Año  1809. 

Tenieiido  declarado  S.  i\L  la  Suprema  Junta 
Central  en  28  de  Noviembre  del  aílo  pasado 
que  lodos  los  habitantes  de  Espafia  son  solda- 
dos de  la  Patria,  y  no  debiendo  en  su  conse- 
quencia  haber  en  el  Reyno  de  Valencia  indivi- 
duo alguno  que  no  tenga  ocupación  en  defensa 
de  ella  y  lo  desean  con  ansia  todos  los  pueblos 
del  Reyno...  me  ha  parecido  establecer  en  todos 
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ellos  la  formación  de  Brigada  de  Zapadores  y 
Escuadras  de  Inválidos  de  paisanos... 

Valencia  12  de  Noviembre  de  18ü'J.— José 
Caro. 

2  hojas  en  folio  sin  pie  de  imprenta. 

El  Excmo.  Sr.  ü.  Antonio  Corn'_^l,  Secretario 
de  Estado,  con  fecha  de  18  del  corriente  mes, 
comunica  á  la  J.  Suprema  de  G.  de  este  Reyno 
de  O.  de  S.  .VI.  el  novísimo  Reglamento  para  el 
reemplazo  del  e.xército... 

Valencia  25  de  Noviembre  de  1808.— De  or- 
den de  la  Junta  S.  de  Gobierno,  Pablo  Rincón, 
V.,  Secretario. 

2  hojas  en  folio. 

L<i  Junta  Superior  de  Gobierno  del  Hei/no  de  Videncia 

Valencianos:  Quando  forzado  el  paso  de  las 
Cabrillas  se  acercó  el  exército  de  Moncey  á  los 
muros  de  esta  Capital  bastaron  dos  días  para 
ponerla  en  estado  de  defensa...  sigue  pidiendo 
recursos  para  forti  ficar  Valencia. 

Valencia  3  de  Diciembre  de  18(J8.— El  Conde 
de  la  Conquista,  etc. 

2  hojas  en  folio 

Instrucciones  á  que  deben  arreglarse  las  J  us- 
ticlaspara  verificar  el  sorteo  últimamente  man- 
dado por  la  Junta  Suprema  Central  á  nombre 
del  Rey  nuestro  Señor. 
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Valencia  3  de  Diciembre  de  1808.— Francisco 
Xavier  Rovira.— El  Conde  de  Zanoni,  Vicente 
Cano  Manuel. 

Conformándose  esta  Junta  Superior  de  Go- 
bierno del  Reyno  con  la  Exposición  del  Fiscal 
de  la  Represalia...  lia  acordado:  Que  inmedia- 
tamente se  notifique  la  salida  de  este  Reyno  de 
qualesquiera  Franceses  que  en  la  matricula.... 

Valencia  7  de  Diciembre  de  1808. 

2  liojas  en  folio. 

Carla  de  un  caballero  de  la  Habana  á  su  co- 
rresponsal en  Valencia. 
Habana  13  de  Diciembre  de  1808. 

El  señor  Secretario  de  Estado  y  de  la  Supre- 
ma J.  Central,  D  Martin  de  Garay,  ha  comu- 
nicado á  la  de  este  Reyno  la  Proclama  que 
sigue: 

Soldados:  La  Patria  misma  que  os  llamó  á 
su  defensa,  os  habla... 

Aranjuez  26  de  Noviembre  de  1808.— Martin 
de  Gai'ay. 

Valencia  31  de  Diciembre  de  18(")8.-  De  orden 
de  la  J.  S.  de  G.  de  este  Reyno.— Pablo  Rin- 
cón, V.  Secre. 

Barcelona  engañada  y  desengañada 

No  es  nuevo  en  el  mundo  acompañar  algún 
señal  .    Es  una  sentidisima  lamentación  por 
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los  males  sufridos  en  la  ocupación  de  la  Ciu- 
dadela  y  Castillo,  por  la  traición  de  Leclii. 

Reimpreso  en  Valencia.  Oficina  del  Diario 
de  Valencia.  Año  1808. 

8  páginas. 

Lainenluí  de  Barcelona  cautica  ú  tos  esfonados 
Catalanes 

Valencia:  Por  la  Viuda  de  Agustín  Laijorda- 
Año  1808.  4  páginas. 

Como  indica  su  nombre  es  una  lamentación 
que  se  dirige  á  los  catalanes.  Acaba  «Catalán: 
Ahora  el  valor  que  te  caracteriza,  la  intrepidez 
de  que  te  glorias,  el  ardimiento  que  lias  dado 
á  conocer  en  los  dos  mundos,  desprecio  al  ca- 
ñón y  la  muerte;  trepa  la  montaña  de  Monjui; 
asalta  la  Cindadela;  y  en  sus  altos  torreones, 
pon  un  estandarte  en  que  diga  la  letra:  Barce- 
lona la  redimida. 

El  gitano  de  la  villa  de  Reus,  á  los  de  su  hon- 
rada alcurnia,  residentes  en  todas  las  poblacio- 
nes del  campo  y  Arzobispado  de  Tarragona. 

Salud:  Valientes  y  esforzados  descendientes 
de  aquel  gran  Ximenez,  honor  y  gloria  de 
todas  nuestras  alegres  rancherías. 

En  Valencia:  Viuda  de  Martín  Peris.  Año  1808 

Hay  una  nota  que  dice  que  estos  gitanos  des- 
cendían de  aquellos  Egipcianos  que  po¡'  conser- 
var la  Fé  cuando  los  Mahometanos  entraron 
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en  E{,'í|)Il)  llegaron  á  Barcelona  á  lldeJuiii<> 
de  1-444,  citando  á  Felíu. 
Anales  de  Cataluña,  t.  2,  libnj  Iti,  cap.  II. 

La  muerte  de  Muritt 

Escena  trágica  ó  bien  sea  semi-unipersonal 
joco  seria,  por  I).  V.  M.  I.  .\1.  fl'ortadacon  gra- 
l)ado  lie  los  atributos  de  la  guerra). 

En  Valencia.  Kn  la  Oficina  de  Josep  de  Orga. 
Año  18<j8.  Se  hallará  en  la  librería  de  Navarro, 
á  los  hierros  de  la  Lonja.  Se  publicó  el  anuncio 
de  la  venta  el  sábado  16  de  Julio  de  1808,  en  el 
Diario. 

E\  l'oeta  al  Público.— Carta  del  autor  á  .Mu- 
ral, tiue  sirve  de  Prólogo.— Argumento,  como 
quiera  el  lector  llamarle. 

La  primera  impresión  de  esta  burlesca  co- 
media se  hizo  en  Madrid,  pues  corrió  como 
cierta  la  noticia  de  la  muerte  arrastrada  de 
Joaquín  Murat  y  que  alcanzó  honores  proféti- 
cos  cuando  en  1815  tuvo  lugar  lo  ([ue  habla 
sido  fantasía  burlesca.  Aunque  oficialmente  fué 
desmentida  lal  noticia  prohibiendo  su  inser- 
ción en  los  Diarios,  aparecía  poco  después  en 
el  mismo  Diario  de  Madrid  la  Segunda  parte 
de  la  muerte  de  Murat.  Se  hallará  con  la  pri- 
mera en  las  librerías  de  Villareal  y  Arribas, 
calle  de  las  Carretas. 
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El  Rey  de  España  en  Baijona 

Escena  en  un  acto,  por  un  buen  español  en 
Murcia. 

En  Valencia:  Oficina  de  B.  Monfort  -1808 
32  páginas. 

Se  publicó;  Fernando  Vil  preso  ó  segunda 
parte  del  Rey  de  España  en  Bayona.  Escena  en 
un  acto. 

Se  hallará  en  la  librería  de  .VI.  López,  P.  del 
Colegio  del  B.  Ribera. 

Traf/edía  Burlesca 

En  un  acto.  «El  fin  de  Napoleón»,  por  sus 
mismos  secuaces,  por  D.  J.  O.  T. 

En  Madrid:  Imprenta  de  la  calle  de  la  Euda. 
Año  1808. 

Napoleón  rabiando 

Quasi  comedia  del  día,  por  D.  Timoteo  de 
Paz  y  del  Rey. 

En  Valencia:  Imprenta  de  Burguete.  Año 
1808. 

Proclama  jiublicuda  en  Zarayo^a 

Nobles  Aragoneses:  El  Cielo  se  declara  á 
favor  vuestro:  nuestra  Madre  del  Pilar  es  nues- 
tra Capitana;  y  estos  pobres  Castellanos  os 
acompañan  á  sus  pies,  pidiendo  su  amparo  y 
protección.  Ocho  meses  hace  que  nos  vemos 
baxo  el  cruel  yugo  de  los  Franceses.  . 

Con  licencia:  En  Valencia,  por  Joseph  de 
Orga.  Año  1808. 

19 
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Elogio  de  la  Junta  Central  y  de  la  Ciudad  de 
Valencia  que  tanto  la  ha  promovido. 
En  Valencia:  Por  Burguete.  Arto  180S. 

Príjclama  impresa  en  Madrid  á  i)esar  de  la 
vigilancia  de  nuestro  opresor,  y  repartida  entre 
el  lixército  francés  por  el  zelo  patriótico  de  un 
buen  Español. 

Los  espagnols  aux  Franrais. 

Frantais:  Vos  amis,  vos  fréres  les  Espagnols 
vous  appellent  pour  dcfendre  la  cause  commu- 
no  aux  deux  nations,  et  delivrer  lEurope  de 
iGsclavage  du  tiran  Bounaparte:  cetextranger 
qui  vous  commande,  au  mepris  et  á  la  honte 
de  la  France  entiere... 

Con  licencia:  En  Valencia,  por  Joseplí  de 
Orga.  Año  1808. 

Se  hallará  en  la  librería  de  M.  López,  plaza 
del  B.  Ribera. 

Hoja  en  folio,  á  dos  columnas,  el  texto  cas- 
tellano y  luego  el  francés. 

Señoras  Españolas:  Permitid  á  la  más  débil 
de  vuestro  sexo  que  os  hable,  no  con  términos 
elegantes  y  filósofos... 

Quitemos  á  esta  gran  Mujer  (Judit)  y  pida- 
mos á  IVios  en  nuestro  retiro  nos  conceda  una 
victoria  completa...— Una  fiel  Española- Valen- 
ciana. 

Hoja  en  folio. 
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Respuesta  á  la  proclama  del  bello  sexo 

Valencianas:  Hilad  el  lino,  blanqueadlo,  ha- 
ced calzetas. 

Valencianas:  Me  olvidaba  de  deciros  lo  más 
importante.  Guardad  retiro,  iiilad  y  cosed.  Si 
lo  hacéis  así,  seréis  acreedoras  al  reconoci- 
miento de  la  patria:  y  yo  os  ofrez&i  cantar  en 
el  día  de  nuestras  fiestas  triunfales.  La  rueca, 
el  huso,  el  alfiletero  de  las  valencianas  arro- 
llaron á  los  vencedores  de  Austerlitz  y  de  Jena. 

Hoja  en  folio  sin  pie  de  imprenta 

Prevenciones  que  convendrá  se  tengan  pre- 
sentes eu  las  varias  provincias  de  España  en  la 
necesidad  en  que  han  puesto  á  ésta  los  france- 
ses de  oponerse  á  la  posesión  injusta  y  violen- 
ta que  pretenden  tomar  del  Reyno  los  exércitos 
de  aquéllos- 

No  se  puede  dudar  ni  un  momento  de  los  es- 
fuerzos que  harían  reunidas  todas  las  provin- 
cias de  España  para  impedir  y  destruir  los  mal- 
vados designios  de  los  franceses.. 

1.  .Sea  lo  primero  evitar  toda  acción  ge- 
neral. 

2.  Nos  conviene  una  guerra  de  partidas,  de 
embarazos,  de  consumir  los  exércitos  enemi- 
gos por  falta  de  víveres... 

3.  Es  indispensable  que  cada  provincia  ten- 
ga su  General  de  reconocido  talento...  y  que 
por  su  lealtad  heroyca  inspire  toda  confianza. 

4.  Como  la  unión  conversada  de  los  pro- 
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yectos  serA  alma  de  toda  empresa  bien  concer- 
tada... parece  indispensable  que  haya  tres  Ge- 
neralísimos. 

Los  Generalísimos  del  Norte  y  Levante  ce- 
rraron las  entradas  de  las  provincias  de  su 
mando... 

El  destino  de  General  de  Navarra,  Vizcaya  y 
demás  de  esto  punto,  es  el  más  importante  de 
todos.  . 

...  será  muy  conveniente  que  los  Generalísi- 
mos y  Generales  y  esparzan  frequentes  Pro- 
clamas en  los  pueblos... 

Se  excitará  á  todas  las  personas  instruidas 
délas  provincias  á  que  trabajen,  impriman  y 
publiquen  continuos  discursos  breves  para  con- 
servar la  opinión  pública,  con  los  quales  refu- 
ten esos  infames  Diarios  de  Madrid... 

Por  disposición  do  la  Junta.— Juan  Bautista 
Pardo. 

Con  licencia:  En  Valencia,  por  Josepli  de 
Orga.  Año  180^. 

Se  hallará  en  la  librería  de  .Manuel  López. 
P.  del  B.  Ribera. 

2  hojas  en  folio. 

Glosas  á  los  Generales  y  Patronos  del  exér- 
cito  de  Valencia  y  al  Apóstol  San  Jaime,  Pa- 
trón de  España.  Por  un  lado  tiene  las  imáge- 
nes del  Cristo  del  Salvador  y  de  nuestra  Señora 
de  los  Desamparados  con  dos  glosas  y  por 
el  otro  las  imágenes  de  S.  José,  S.  Vicente  F.  y 


—  277  — 

S.  Jaime  con  tres  glosas.  La  glosa  á  la  Virgen 
de  los  Desamparados  que  insertamos  como  re 
cuerdo  curioso,  dice  así: 

A  la  Reina  Sacrosanta 

Madre  de  Desamparados, 

La  siempre  leal  Valencia 

Por  Generala  ha  nombrado. 

GLOSA 

Valencia  victoria  canta-. 
Gloriosos  triunfos  blasona; 
¿Y  de  dónde  dicha  tanta? 
Porque  nombró  por  Patrona 
A  la  Virgen  Sacrosanta. 

Exército  de  malvados 
Vino  á  invadir  á  Valencia: 
Más  fueron  desbaratados 
Por  vuestra  gran  asistencia 
Madre  de  Desamparados. 

En  qualquier  riesgo  y  dolencia. 
Infortunio,  adversidad, 
Siempre  en  vos  halló  clemencia 
Favor,  asilo  y  piedad 
La  siempre  leal  Valencia. 

El  valenciano  alentado 
Corre  á  librar  á  su  padre, 
Y  lo  da  por  asentado; 
Pues  á  vos  que  sois  su  madre, 
Por  Generala  ha  nombrado. 
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Se  publicó  este  papel  en  1808:  mucliu  antes 
que  uficialinente  fuera  proclamada  Generalísi- 
ma, el  pueblo  valenciano  ya  le  daba  este  titulo 
y  las  autoridades  deierminaroii  nombrarla  el 
día  13  de  Marzo  de  1810  y  el  día  18  se  verificó 
la  ceremonia  de  ceñirle  la  faja  y  entregarle  el 
bastón. 

En  el  Manual  de  Consells  de  1810  se  en- 
cuentra la  siguiente  acta: 

«Marzo  13.  1810.  Cabildo  extraordinario  de  la 
ilustre  C.  de  Valencia,  celebrado  en  la  Sala 
Consistorial  el  Martes  trece  de  Marzo  de  1810- 
Leí  al  Muy  Iltre.  Ayuntamiento  un  oficio  del 
Excmo.  Sr.  Arzobispo  de  esta  D.  en  que  dice: 
El  Excmo.  Sr.  Capitán  General  I).  Jisef  Caro, 
por  su  oficio  del  once  del  corriente  ine  lia  ma- 
nifestado que  desea  se  nombre  por  Generalísi- 
ma de  nui'slro  Exército  &  N.  Sra.  de  los  Desam- 
parados para  mostrar  de  algún  modo  nuesti'a 
gratitud  á  esta  Divina  Señora  por  los  grandes 
y  repetidos  favores  que  por  su  intercesión  nos 
dispensa  nuestro  Dios  y  Señor.  Y  pareciéndo- 
me  que  este  pensamiento  ha  de  ser  el  más 
grato  á  este  .M.  Ilustre  Ayuntamiento  por  la 
tierna  devoción  que  profesa  á  esta  Soberana 
Madre,  se  lo  participo  para  que  i)oniéndose  de 
acuerdo  con  el  limo.  Cabildo  dispongan  una 
función  correspondiente  ü  tan  digno  objeto  » 

V  en  su  inteligencia,  tratado  y  conferido 
acordó  de  conformidad  se  confiere  amplia  co- 
misión á  los  Sres.  D.  Pedro  Cátala  y  D.  Nicolás 
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Máñez,  Regidores  Comisarios  de  fiestas  para 
que  con  presencia  de  las  funciones  que  la 
C  acordó  el  año  anterior,  traten  con  el  Ilustrí- 
simo  Caijildo  Eclesiástico  solare  lo  que  debe 
celebrarse  á  N-  Sra.  de  los  Desamparados  por 
los  grandes  y  repelidos  favores  que  por  inter- 
cesión suya  ha  dispensado  N.  Dios  y  Señora 
esta  Capital,  manifestándole  que  la  C.  desea  se 
verifique  el  día  de  S.  Josef,  próximo  con  la  po- 
sible magnificencia  é  iluminación  en  la  víspera 
y  día  y  pásese  oficio  al  Excmo.  Sr.  Arzobispo 
de  esta  Diócesis,  contestándole  la  grande  com- 
placencia... 

La  función  se  verificó  el  día  18  y  para  perpe- 
tuar más  el  suceso  se  publicó  una  lámina  en  el 
mismo  año,  en  la  que  aparece  la  imagen  de  la 
Virgen,  el  Arzobispo  suliido  sobre  unas  gradas 
en  actitud  de  colocarle  la  banda  y  el  Capitán 
General  arrodillado  presentando  en  una  ban- 
deja el  bastón.  A  la  derecha  se  ve  una  figura 
que  simboliza  á  Valencia  y  se  apoya  en  el  escu- 
do de  sus  armas.  Sobre  la  imagen  una  cinta 
con  la  inscripción  Te  Deuin  laudamus  y  al  pie 
la  siguiente: 

«Imagen  de  Ntra.  Sra.  de  los  Desamparados 
Patrona  de  Valencia  y  su  reino,  Generalísima 
de  los  Ejércitos  de  mar  y  tierra.  Se  dedica  á  la 
milicia  y  parfidas  honradas  de  guerrilla  y  lan- 
ceros de  esta  Ciudad  y  reino  de  Valencia,  y  á 
los  cuerpos  urbanos  de  artillería  y  zapadores 
de  dicha  capital».  La  lámina  está  abierta  en 
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cobre  y  iio  lleva  al  pie  la  firma  del  que  la  liizu. 
Sobro  la  lámina  se  lee:  «El  día  18  de  Marzo  de 
181U»  y  en  el  espacio  que  queda  á  aml)Os  lados 
estos  versos,  algunos  de  los  que  copiamos: 
Valencia  tierna 

Y  agradecida, 

Sus  rendimientos 

Así  acredita. 


Los  milicianos, 
Las  baterías, 
Valencia  loda 
La  rinde  vivas.. 


El  Cuadro 

Geneología  de  la  imperial  y  j  enl  familia  do 
Francia. —Bonaparte. 

Valencia.  Imprenta  de  Salvador  Jauli. 

Contiene  una  lámina  del  árbol  geneológico 
de  Bonaparte. 

Canción  palrióüra 

En  Valencia:  Viuda  de  A.  Laborda.  Año  1808. 

La  cenyama  de  la  Palrla 

Anunciase  su  venta  en  los  puestos  del  Diario 
el  9  de  Agosto  de  1808.  Imprenta  del  Diario. 

Extracto  de  un  Diario  político-mercanlil- 
económico  para  proveer  de  lo  que  les  falta  á 
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Bonaparte  y  su  cuadrilla.  A  Le  desea  un  cua- 
dro alegórico  para  colocarle  en  el  Palacio  de 
las  Fullerías...  A  un  ladito  y  donde  no  incomo- 
de á  los  muchachos,  se  pintará  un  soldado 
guardia  española,  que  sentado  en  tierra,  arro- 
jadas las  armas  y  apoyado  sobre  un  Tambor 
dormirá  sosegadamente,  y  en  el  parche  del 
mismo  se  escribirá  este  epigrama: 

De  Águila  pasaste  á  ser 
triste  murciélago  en  pena; 
mientras  dancen  los  muchachos, 
yo  duermo,  y  éste  no  sueña. 

Valencia:  En  la  imprenta  de  D.  Benito  .Vlon- 
fort.  Año  1808. 

Diario  Napoleónico  de  hoy  martes,  aciago 
para  los  franceses,  y  domingo  feliz  para  los 
españoles. 

Primer  año  de  la  liliertad,  independencia, 
dicha  española  de  la  demencia  y  desgracia  de 
Bonaparte. 

Empieza.  San  Napoleón.— Acaba. 

Toros — El  día...  se  celebrará  junto  á  Pam- 
plona una  corrida  de  Toros  franceses,  que  se 
espera  sea  tanto  ó  más  que  la  de  Baylén.  El 
producto  está  destinado  á  la  caritativa  obra  de 
la  libertad  europea,  con  privilegio  de  los  puños 
españoles. 

8  páginas. 

En  la  oficina  del  Diario.  Año  1808. 
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Discurso  sobre  la  iieoesidad  de  un  gobierno 
que  evite  en  lo  sucesivo  los  males  que  sufre 
aliora  la  nación  española. 

Valencia:  En  ki  imprenla  de  D.  Benito  Mon- 
foH.  Año  1808. 

Es  una  exposición  á  la  Junta  Central.  Las 
proposiciones  presentadas,  son: 

1."  Evitar  para  siempre,  por  medio  de  un 
nuevo  y  constante  Gol)ierno,  las  desgracias  que 
sufre  aiiora  la  España  por  la  e.xcesiva  autori- 
dad que  los  Reyes  dispensan  á  sus  Privados. 

2."  Debilitar  á  la  Francia,  que  es  nuestro 
enemigo  natural  por  su  posición  topográfica, 
de  modo  que  jamás  pueda  incomodarnos. 

3."  Fortalecer  la  España,  de  manera  que  se 
hagasiempresuperior  ¿este  enemigo,  y  pueda 
balancear  con  las  demás  potencias  de  Europa, 
y  sostener  sus  justos  derechos,  sin  pensar  en 
adelantar  con  nuevas  conquiíslas. 

D.  F.  L    M.  T.  D.  A. 
15  páginas  en  4." 

Diálogo  joco-serio  entre  un  caballero  napoli- 
tano de  la  comitiva  de  Joseph  Napoleón,  intru- 
so Rey  de  España  y  el  Alcalde  de  Tioja,  cerca 
de  Burgos. 
Valencia:  En  la  Oficina  del  Diario. 
Hablando  de  la  República  francesa,  diie: 
Mas  fué  tan  poco  durable 
De  esta  Amazona  el  poder 
Que  apenas  fué  concebida. 
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Quando  le  quitó  la  vida 
El  mismo  que  la  dio  el  ser. 

Carla  al  Abate  Monti,  encargado  por  el  Go- 
bierno francés  para  escribir  la  vida  d!>  Napo- 
león, J.  M.  G.,  habitador  del  desierto. 

Valencia,  por  la  Viuda  de  Agustín  Laborda, 
1808 

Carta  al  Gran  Emperador  Napoleón. 
Valencia:  Imprenta  de  Joseplí  Eslevan  Her- 
manos. 1808. 

Carta  del  Almirante  Villeneuf  á  Bonaparte. 

4  páginas  en  4.°  No  lleva  fecha  ni  pie  de  im- 
prenta, pero  los  tipos  y  papel  son  de  Joseplí 
Este  van. 

Coi)ia  de  una  carta  de  Napoleón  á  su  lierma- 
no  don  José. 

Impreso  por  Joseph  Estevan  y  Hermanos, 
plaza  de  San  Agustín.  Valencia. 

2  hojas  en  4." 

Carta  del  sargento  Tragadupontcs. 
Compadre  querido. 
Comadre  del  alma, 
como  en  otros  tiempos 
hubo  un  Tragábalas, 
yo  ahora  me  meriendo 
de  una  tragantada 
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cinquenta  Dupontes 
que  así  se  les  llama 
á  estos  Coraceros 
y  demás  canalla; 
pues  toman  el  nombre 
de  aquel  que  los  manda, 
y  hubo  una  persona 
con  las  huecas  cañas 
de  todos  calibres 
que  el  mundo  temblaba. 
Las  albondiguillas 
que  hacen  en  Vizcaya 
lo  mismo  que  anises 
yo  me  las  tragal^a... 

Kn  la  página  3  sigue:  La  Felicidad  de  España. 
Napoleón  nos  prometía  felicidad  cuando  nos 
preparaba  las  cadenas  de  la  esclavitud... 

Valencia,  por  la  Viuda  de  .\gustín  Laborda. 
1808. 
Sigue  una  P.  D. 

Después  de  ésta  escrita 
se  toco  á  tarara. 


Breve  e.xliorlación  á  los  Eclesiásticos,  que 
respetuosamente  les  dirige  el  menor  de  ellos, 
procurando  excitar  su  virtud  y  patriotismo  en 
las  actuales  circunstancias,  y  destinando  al 
producto  de  la  impresión  ó  beneficio  de  la  obra 
pía  de  niños  expósitos  de  Cádiz. 
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Valencia:  En  la  Oficina  de  la  Viuda  de  Mar- 
tín Peris.  Año  1808. 
8  páginas. 

Al  final  A.  M.  T.— Reimprímase.  Aicart. 
Vicario  general  entonces  de  Valencia. 

Don  Pedro  Agustín  de  Echavarri  Hurtado  de 
?Nlendoza,  Ca vallero  profeso  de  Justicia  en  la 
Orden  Militar  de  Calatrava,  General  de  la  Ban- 
guardia  del  Exército  de  operaciones  de  Anda- 
lucia,  etc. 

Soldados:  Los  Reynos  de  Andalucía  se  ven 
acometidos  por  los  asesinos  del  Norte:  vuestra 
Patria  va  á  verse  oprimida  h&xu  el  yugo  de  un 
tirano. 

Soldados:  Doce  millones  de  habitantes  os 
están  mirando  y  envidiando  vuestra  gloria,  y 
aun  la  Francia  misma  ansia  por  vuestros 
triunfos. 

Se  hallará  en  la  imprenta  de  Miguel  Estevan 
y  Cervera,  l^axada  de  San  Francisco. 

Hoja  en  folio. 

Conversación  entre  el  Tío  AnCón,  arriero 
11  el  Cura  de  su  lunar 

Antón.     Buenas  noches,  señor  Cura. 
Gura.      Dios  te  guarde.  Antón,  que  mal  cum- 
ples 1')  que  te  encargué! 
4  hojas. 
Valencia:  Por  la  Viuda  de  Agustín  Laborda. 
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Exclamación  patriótica 

G.  G.  A.  Reimprímase.  Aicart. 
En  Valencia,  por  Josepii  de  Orga.  Año  1808. 
Si!  li;ill;irá  en  la  libreria  de  Manuel  López, 
plaza  del  Beato  Ribera 
4  iiojas. 

¿Cuál  será  el  fruto  de  la  revDlución  francesa? 
La  esclavitutl  de  la  Francia  y  la  Restauración 
de  España. 

Con  licencia:  En  Valencia,  por  Joseplí  de 
Orga.  Año  1808. 

2  hojas  sin  foliar  en  4." 

El  Tirano  de  Europa  .Napoleón  I,  por  el  licen- 
ciado D.  I.  A.  C. 

Valencia.  En  la  imprenta  de  Agustín  Lai)or- 
da.  180cS. 

24  páginas. 

Memoria  de  D.  Pedro  Villacampa,  .Mariscal 
de  los  RR.  Exércitos,  i)or  D.  Luis  .\rmengol  y 
Pedrosa. 

En  Valencia.  Imprenta  de  Francisco  Brusela. 
Año  18!J8. 

Redexiones  sobre  losgloi'iosos  hechos  de  las 
provincias  de  España  y  en  especialidad  de  la 
de  Cataluña,  ]K)r  F.  C. 

En  Valencia.  Imprenta  deBurguete.  1808. 
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Discurso  sobre  la  venida  de  D.  Joseplí  Boiia- 
parte  á  España,  por  F.  O. 

Valencia.  Imprenta  del  Diario.  Nota  final. 
Ciertos  inconvenientes  han  retardado  la  publi- 
cación de  este  Discurso,  que  su  autor  tenía  dis- 
puesto mucho  antes  de  la  llegada  á  Madrid  del 
Soñado  Rey  Joseph 

Circular  de  la  Junta  de  Gobierno  de  Murcia 
sobre  la  necesidad  de  reunirse  todas  las  auto- 
ridades de  las  provincias  en  un  Gobierno  cen- 
tral Comienza:  Provincias  y  Ciudades  de  Es- 
paña, nuestros  pensamientos  son  uniformes. 
Ciudades  de  voto  en  Corles,  reunámonos,  for- 
memos un  cuerpo,  dejamos  un  consejo,  que  á 
nombre  de  Fernando  VII  organice  todas  las 
disposiciones  civiles,  y  evitemos  el  mal  que 
nos  amenaza  que  es  la  división. 

En  Valencia,  por  Joseph  de  Orga.  Año  1808. 

Hef'uíación  á  la  proclama  publicada  por  la  Junta 
de  Gobierno  de  Madrid 

Comienza:  Que  un  particular  pagado  por 
nuestros  enemigos,  abuse  de  su  pluma,  para 
calumniar  y  zaherir  la  dinastía  de  nuestros  So- 
beranos... 

Y  para  mayor  comprobación  de  las  falseda- 
des, de  la  proclama,  preguntadlo  á  Cataluña, 
á  Aragón  y  Valencia,  ínterin  («  respomlia  las 
demás  provincias  de  España. 


Imprenta  de  Juseplí  Estevan  y  Hermanos, 
plaza  de  San  Agustín. 
8  páginas. 

Nuevo  papel  poético  sobre  la  usurpación  do 
los  Estados  Papales  y  Españoles  por  el  llamado 
Emperador  de  los  Franceses. 

Valencia,  por  la  V.  de  A.  Laborda.  1808. 

Noticia  histórica  de  D.  Manuel  Godoy  Alva- 
rezdeJaria,  Frincipe  de  la  Paz,  Duque  déla 
Alcudia,  Sefior  del  Santo  de  Roma,  Grande  de 
Jí^paña  de  primera  clase... 

Kii  estas  circunstancias  en  que  todos  hablan 
del  Principe  de  la  Paz,  y  de  su  inespei'ada  ca- 
tástrofe no  será  ajeno  el  dar  aquí  una  idea  sus- 
crita de  la  vida  púbtica  de  tan  famoso  privado. 

Es  contra  Godoy. 

•20  páginas. 

Con  licencia:  En  Valencia,  por  Joseph  de 
Orga.  Año  18o8. 

Se  hallará  en  la  librería  de  M.  López,  i)laza 
del  Beato  Ribera. 

.Manifiesto  histórico-político  sobre  las  actua- 
les circunstancias,  por  D.  A.  F.  B. 

Españoles:  Todos  satjemos  el  papel  brillante 
que  hizo  un  día  nuestra  Patria  entre  las  Nacio- 
nes de  i'^uropa.  La  historia  de  esta  hermosa 
Parte  del  Universo  esiá  íntimamente  unida  con 
la  de  España...  Concluyamos,  pues,  la  obra 
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grande  de  nuestra  restauración:  nuestia  inven- 
cibilidad depende  de  la  unión. 

Valencia,  por  la  Viuda  de  Agustín  Laburda. 
1808. 

8  páginas. 

Manijivülo  que  publicó  un  hermano  del  Rea  ((•■  Francia 
Luis  XVIll  en  el  año  1803 

Valencia.  Imprenta  de  D.  Benito  Monforte. 
Año  1808. 

Manifiesto  ú  los  franceses  insertado  en  el 
Diario  de  Cartagena 

Conducencia:  En  Valencia,  por  Joseplí  de 
Orga.  Año  1808. 

Manifiesto  político  sobre  las  actuales  circunstancias 

Con  las  licencias  necesarias. 

En  Valencia,  por  Joseph  Estevan  y  Herma- 
nos, plaza  de  San  Agustín.  Año  18' )8. 

Política.  —Desde  que  el  genio  revolucionario 
de  Francia  empezó  á  adquirir  con  sus  pasaje- 
ras victorias  algún  influjo  en  los  negocios  del 
Conlinento,  hemos  visto  desaparecer  la  digni- 
dad de  aquellas  Naciones. 

Generosos  valencianos,  la  salud  de  la  Patria 
está  pendiente  de  vuestros  formidables  brazos, 
y  la  España  toda,  sumergida  en  el  dolor,  espe- 
ra que  enseñéis  al  resto  de  sus  hijos  los  cami- 
nos de  la  gloria  y  del  heroísmo. 
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ííe  hallará  un  la  librería  de  Miguel  Domin^M, 
plaza  de  la  Cümuiiióii  de  San  Juan:  igualmente 
se  hallarán  diferentes  Bandos  y  Proclamas. 

8  liojas  sin  foliar  en  -4." 

Proclaman  los  Ks/iañolrx  Americanos 

Valencia,  por  la  Viuda  de  Agustín  Laborda. 
18' t8. 

("omien/a:  Americanos,  noble  proííenie  de 
ilustres  líspafiolos...  acaba:  y  espera  en  breve 
las  altífíros  nu3vas  de  estar  salvada  la  Patria, 
triunfante  la  Rehí^ión  y  confundido  el  más  cri- 
minal de  los  mortales.  Los  Españoles  de  Eu- 
ropa.. 

8  páginas. 

Los  chinches  de  la  Europa  ó  comparación  de 
los  franceses  con  este  odioso  animal.  Por  el 
autor  del  Jucíío  de  las  Provincias.  Es  un  diá- 
logo en  prosa  entre  el  memorialista  y  su  mujer. 

En  Valencia,  por  la  Viuda  de  Martin  l^eris. 
Ano  1808. 

4  páginas- 
La  ¿s/xiñn  fi  S'apoleón  Bonapartc 

Con  voces  espantosas  que  hacen  e.xtremecer 
los  inaccesibles  montes  del  género  humnno, 
diciéndole: 

Con  licencia:  Kn  Valencia,  por  Joseph  de 
Orga.  Año  1808. 
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Se  hallará  en  la  librería  de  M    López,  P.  del 
B  Ribera 
2  hojas  en  4.° 

Lo  que  seria  la  España  s¿  reynara  Don  José 

COLOQUIO 

Eli  Valencia.  Imprenta  Viuda  de  M.  Peris. 
Año  1808. 
27  páginas. 

Coloquio.  Interlocutores.  1...  2.  .  3. 

1.      Ilustre  Pierre  Papen 
famoso  Monsier  Corneta 
coladores  los  más  finos 
que  asisten  á  mi  taberna 
esa  coluna  de  frascos 
ese  escuadrón  de  botellas 
esa  línea  de  toneles 
esa  artillería  inmensa 
de  formidables  barriles 
Y  calabazas  tremendas, 
todo  son  preparativos 
para  celebrar  la  fiesta 
más  grande,  más  portentosa 
más  alta,  más  estupenda 
que  vieron  admiradores 
ni  oyeron  sacamuelas. 
El  Rey  Don  Pepe  Jusepe 
rama  de  la  ilustre  cepa... 
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A(í  resolurión  drt  España,  .-¡obre  los  proi/ccloi 
de  Napoleón 

Tartle,  inuy  larde  vienen  las  promesas  de  la 
Suprema  Junta  ¡Líuljcriiali  va  de  Madrid,  y  los 
ofrecimientos  del  Serenísimo  Señor,  gran  Du- 
(jue  de  Bei'g...  Acaba.  En  vuestra  mano  eslá  lo 
iiue  pedís:  para  que  una  Nación  sea  libre  y 
recobre  su  independencia  basta  quererlo. 

Hoja  suelta.  Valencia...  sin  pie  de  imprenta. 

La  Práclira  nuera 

Mural  irritado 
Al  ver  la  protervia 
Con  que  sus  Decretos 
.dragón  desprecia... 
Acaba.  Mira  las  ufanas 

Águilas  francesas 
Transformadas  ya 
En  gallinas  cluecas 
Il>eral  de  Marengo 
Vencedor  de  Jena 
.Mira  de  Aragón 
La  táctica  nueva. 

P.  P.  F.  S. 

Imprímase:  Aicart. 

Rn  la  oficina  de  Miguel  Estevan.  Baxada  de 
San  Francisco. 
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Las  dus  Uranias 

Papel  escrito  en  francés  por  Mr.  Pellier,  y 
traducido  al  castellano  por  un  sacerdote  ga- 
djtano. 

Valencia.  Viuda  de  M.  Peris.  Año  1808. 

La  Historia  y  la  E.xperiencia  en  oposición 
contra  el  heroísmo  de  Bonaparte,  por  D.  A  H.  v 
C.  1808. 

Valencia.  Imprenta  de  Josepli  Estevaii  y  Her- 
manos. P.  de  San  Agustín. 

12  páginas  en  4." 

Los  locos  dicen  verdades.— F.  T.  N. 
Valencia.   Imprenta  Viuda  de   A.  Laborda. 
Año  1808. 

La  bestia  de  siete  cabezas  ó  diez  cuerpos,  ó 
.Napoleón,  Emperador  de  los  Franceses. 

Exposición  literal  del  cap.  XIII  del  Apocalip- 
sis, por  un  Presbítero  andaluz,  vecino  de  Má- 
laga. 

S.  Q.  L.  A.  del  S.  de  M.  N.  D.  A. 

Málaga  1808. 

En  Valencia.  Imprenta  de  .Martínez 

Juicio  de  la  Posteridad  sobre  Nu/jolcón 

Sin  pie  de  imprenta.  Se  hallará  en  la  librería 
de  Manuel  López,  plaza  del  Colegio  del  Beato 
Ribera. 

Es  una  bien  escrita  alocución,  comparando 
lo  que  hicieron  las  casas  de  Borbón  y  Saboya, 
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y  lus  (ií.'si)MJos  realizados  por  Na|)oli'úii  y  sepa- 
rando lo  odioso  del  Tirano  de  lo  ([ue  se  debía  á 
los  Franceses. 

Inventario  de  los  robos  hechos  por  los  Fran- 
ceses con  los  países  que  han  invadido  sus 
exércitos. 

Traducido  por...  de  uii  papel  inylés  titulado: 
Cartas  de  Alfredo. 

Con  licencia:  En  Valencia.  \K)r  Joseph  de 
Orga.  Afio  1808. 

Se  hallará  en  la  librería  de  Manuel  López, 
P.  del  Beato  Ribera. 

El  Editor:  Amados  compatriotas:  Ya  que 
hemos  principiado  á  sacudir  el  yu^^ o  de  la  tira- 
nía con  que  nos  apremia  el  exén-ito  de  vánda- 
los y  asesinos  que  traidoramenlc  habían  inva- 
dido nuestro  pacífico  suelo... 

Siííue:  Inventario.— Quando  Tomás  K.  Koulik- 
han  asaltó  el  Indostan  en  1739... 

IG  páginas. 

Furor  de  Bonaparle  al  referiile  Bertier  la 

derrota  de  Dupont  en  Andalucía 

¡Cómo!  Dupont  vencido,  y  los  soldados 
Do  Vedel  por  Castaños  desarmados? 
¡Y  los  quinientos  carros  de  tesoro 
Que  en  Córdoba  cargó  de  plata  y  orof 
Con  licencia:  En  Valencia,  por  la  Viuda  de 

Martín  Pcris. 
Dos  iiojas  sin  foliaj*. 
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Elogio  que  alguno  llamará  defensa  del  Em- 
perador de  los  franceses  Don  Napoleón.  En 
carta  dirigida  á  los  señores  andaluces,  por  un 
individuo  que  hace  tales  copias. 

Valencia,  por  la  Viuda  de  .\gu3tin.Laborda. 
Año  1808. 

Señores  Andaluces:  Hasta  ahora  estaba  per- 
suadido, etc.;  firma  la  carta  Pancracio  de  Pu- 
nas. Sigue  otra  carta  sin  dirección  particular. 
Con  una  advertencia  muy  precisa  para  quien 
la  necesite.  La  quietud  de  los  Franceses  que 
están  en  los  contornos  de  Zaragoza,  consiste, 
en  que  ninguno  después  de  muerto  es  revol- 
toso. El  recibimiento  de  Moncey  por  los  valen- 
cianos es  efectivo:  pero  salieron  armados:  y  si 
aquel  no  se  retira  acaso  ninguno  de  los  suyos 
hubiera  llevado  á  Madrid  la  noticia  de  su  de- 
rrota, etc. 

El  Ayuita  Grande  de  la  Lei/ión  de  Honor 

Valencia.  Oficinas  de  Hurguete.  Con  licencia 
Estando  yo  esotro  día  apacentando  mi  gana- 
do entre  estos  ásperos  montes  de  los  Alumbres, 
sentado  al  pie  de  un  frondoso  pino,  vi  de  re- 
pente un  Águila  de  extraordinaria  grandeza, 
que  se  abatió  sobre  mi,  con  la  velocidad  del 
Rayo... 

J.  M.  G. 

Kl  Juego  de  las  Provincias  de  España. — (Sueño) 

En  Valencia.  Imprenta  de  D.  Benito  Monfort. 
4  páginas  sin  foliar. 
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Eti  la  T.  Empieza:  Juego  de  Dkis  ¡y  iiué  sueño 

ine  !iü  echado!    . 
Acaba...  para  que  todos  unidos  caminemos 

por  las  sendas  del  lionor  al  templo  do  la  gloria- 
Hay  un  diálogo,  on  prosa  entre  las  regiones 

de  España  é  Inglaterra,  y  una  proclama  del 

Esdenastuo  que  interviene  al  liiial;  dice: 
No  con  los  Triunfos  hasta  aquí  adquiridos. 

E¿  Juc(¡o  de  las  Prorincias  de  ¿'«/«iña.— Segunda  parte 

Merendaba  con  unos  amigos  una  de  estas 
lardes,  etc. 

SONETO 
Amigo  Rey  de  Copas  ¿dónde  vas 
que  tan  de  prisa  dexas  á  Madrid':" 
y  si  mal  no  me  engaña  mi  nariz, 
no  es  ámbar  lo  que  exhalas  por  detrás. 
Qué  excusa  á  Valdepeñas  le  dai-.'is 
(lue  contigo  pensaba  ser  feli/. 
qual  de  quedar  Bepes  de  infeliz 
si  no  pruebas  sus  vinos  de  hoy  en  másí 

Cuan  triste  quedará  Carabanchel 
si  se  le  va  el  mejor  consumidor 
aun  antes  de  probar  su  moscatel! 
Todo  será  sollozos  y  clamor, 
y  en  medio  de  tan  lúgubre  Babel 
llamaron  con  el  grito  del  dolor; 
Cruel  Véreno,  fugitivo  Eneas, 
Barrabás,  te  acompañe,  allá  te  avengas. 

Valencia,  por  la  Viuda  de  Martín  Pérez  ISOH. 

8  páginas. 
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LAS  LOCAS  DIVERSIDADES 

Yo  soy  aquel  Monarca  ann  i  pótenlo 
que  puso  al  mundo  entero  patituerto; 
abrí  á  todos  la  boca  con  mi  labia 
y  les  di,  para  dexarlos  más  en  cueros, 
pero  encerrado  aliora  con  infamia, 
me  salen  las  correas  del  pescuezo. 
Esto  va  malo 
malo,  peor; 
A  á  Dios  gañote 
A  á  Dios,  á  Dios. 

Esto  malo  va tan 

peor  ha  de  ir tin 

como  siga  el  son ton 

y  sabré  mi  latan 
el  tin  tan  tin  ton. 

F.  T.  N. 

Exposición  de  los  hechos  y  maquinaciones 
que  lian  preparado  la  usurpación  de  la  Corona 
de  España  y  los  medios  que  el  Emperador  de 
los  franceses  ha  puesto  en  obra  para  realizarla, 
por  D.  Pedro  Cevallos,  primer  Secretario  de 
Estado  y  del  Despacho  de  S.  M.  C.  Fernan- 
do VII. 

Valencia.  Imprenta  L.  Estevan  Hermanos. 
Año  1808. 

Eloííio  del  Rey  N.  Sr.  D.  Fernando  VII,  de- 
tenido y  preso  en  el  Palacio  de  Valencay  en 
Francia  por  el  enemigo  común  del  género  hu- 
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mano,  escrilü  por  el  Doctoi'  D.  Melolior  Aiida- 
ho  y  Castelvell,  del  gremio  y  clauslio  de  la 
Universidad  de  Cervera 

Valencia.  En  la  imprenta  de  D.  B.  Moiifort. 
1808. 

Retrato  político  del  Emperador  de  los  Fran- 
ceses, por  Ü   .Vlelclior  Audario. 

Valencia.  Imprenta  de  .Salvador  Janli.  Año 
de  1808. 

Sacrificios  }  ejemplos  que  la  Madre  Patria 
presenta  á  la  imitación  desús  liijos,  poi-  D.  An- 
tonio Mordeila  y  Spotorno,  vecino  de  Cai'ta- 
gena 

En  Valencia.  Imprenta  de  Salvadnr  Jauli 
Ano  1808. 

Sueño  de  Napoleón.— F.  T.  M. 
Valencia.   Imprenta  de  D.   Benito  .vionfort. 
Año  1808. 
8  páginas  en  4.° 

Higiene  jiolílica  de  España  ó  medicina  pre- 
servativa  de  los  males  con  que  la  contagia  la 
Francia,  por  el  Dr.  D.  Antonio  Marqués  y  Es- 
pejo, Presbítero  i)remiado  por  Su  Majestad. 

Valencia.  Imprenta  de  D.  Benito  Monfort. 
1808. 

I  .-^yos  franceses  II  Maestros  y  iiliros  franie- 
ses.  III  Modistas  franceses.  IV  Bijoutiers.  V  Pe- 
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luquerüs.  V  Economía.  Bayles  á  la  francesa. 
Usureros  franceses.  Entusiasmo. 

Mis  vaticinios  ó  España  regenerada  por  Fer- 
nando VII,  nuestro  Soberano.  Dedícalos  á  la 
Soberana  Defensora  de  Zaragoza  su  esclavo 
A.  M.S. 

Valencia.  Salvador  Fauli  180S.  El  autor  de 
este  folleto  era  D.  Antonio  Mordella  y  Spotorno, 
oriundo  de  Genova  pero  criado  en  Valencia. 
Es  curioso  su  folleto  por  el  gran  número  de 
anécdotas,  máximas  y  proverbios  que  recogió 
contra  tos  Franceses.  «Ten  al  francés  por  ami- 
go, no  lo  tengas  por  vecino»,  atribuido  á  Egi- 
nardo,  cronista  de  Carlo-Magno;  enumera  tam- 
bién los  e.xcesos  y  tropelías  de  éstos  en  Gerona 
Ñapóles,  1285  y  cuantas  se  pueda  recoger  en 
Italia  y  Francia  contra  su  dominación. 

in  páginas. 

Trompeta  nacional  y  alarma  á  los  españoles  contr-a 
las  insidias  del  intruso  Josep/i  Napoleón 

Leales  Españoles:  La  farsa  que  por  tantos 
años  se  representa  en  Francia  acaba  de  intro- 
ducirse en  nuestro  País  en  la  persona  de  Joseph 
Napoleón 

Es  una  refutación  de  las  promesas  de  Joseph 
Napoleón. 

Y  tu  Suprema,  Leal  y  Nobilísima  Junta  del 
hermoso  Reyno  de  Valencia,  escollo  donde  lia 
naufragado  la  perfidia  Francesa,  gloríate  y  re- 
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cibe  poi"  mi  órgano  el  parabién  debido  á  las 
enérgicas  disposiciones  con  que  V  A.  sostiene 
la  causa.  . 

Por  A   M.  de  Cartagena  de  Fernando. 
Con  licencia:  En  Valencia,  ))or  Burguete.  Aflo 
de  1808. 

.\larma  nacional  contra  los  periódicos  fran- 
ceses que  circulan  por  la  España. 

Españoles:  La  farsa  que  por  tantos  años  se 
presenta  etc.  Por  A.  M.  y  S..  comisionado  por 
la  Junta  de  Valencia.  (Su  avitor  Antonio  Morde- 
Ua  y  Spolorno). 

Sevilla.  En  la  imprenta  de  Hidalgo.  1808. 

4  liojassin  foliar. 

Proclama 

Españoles:  La  dinastía  de  Napoleón  no  debe 
existir;  á  sólo  nosotros  está  reservada  tamaña 
empresa... 

Viva  la  Humanidad,  viva  el  R  Fernando  VH 
y  viva  la  Religión.  Por  A.  .VL  de  Cartagena. 

Con  lii:encia:  En  Valencia,  por  Burguete.  Año 
de  1808. 

Hoja  en  folio. 

Españoles:  Un  gran  Pueblo  vendido  y  hecho 
esclavo  por  la  infame  traición  do  un  déspota 
tan  débil  como  iníquo:  una  gran  Naiión  vícti- 
ma de  las  injusticias  y  de  las  rapiñas  m;ls  bár- 
baras é  inauditas... 
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Grandes,  desconfiad  de  este  Proteo;  fingirá 
amorosos  ínterin  seáis  necesarios  á  sus  pro- 
yectos: el  exterminio  y  la  deshonra  serán  vues- 
tra herencia.  Viva  España  lil^re  con  su  Rey 
Fernando.  Por  A.  M.  de  Cartagena 

Con  licencia:  En  Valencia,  por  Burguele. 
Año  1808. 

Exhorto  y  adresaá  los  soldados  franceses  en 
España. 

Dos  hojas  en  folio.  La  primera  el  texto  en 
castellano  y  en  la  segunda  en  francés. 

Soldados  franceses:  Quatro  años  ha  que  os 
engañan  indignamente  con  falsas  promesas-  . 
Vuestros  desertores  son  bien  recibidos  por  nos- 
otros... 

Por  A.  M.  de  Cartagena 

Con  licencia:  En  Valencia,  por  Burguete. 
Año  1808. 

De  Godoy  ;j  Bnnaparte.  ¿Quién  de  los  dos  es  peorf 
LETRILLA 
A  su  brutal  dad  é  intriga 
Debió  aquél  la  bandolera; 
Y  éste  debió  su  carrei-a 
De  Barras  á  la  alta  amiga. 
Con  tan  lindo  modo  y  arte 
Soldados  los  hizo  amor: 
¿Quién  será,  pues,  el  peor 
De  Godoy  y  Bonapartef 
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I'ero  pur  qué  me  fatigo 
En  comparar  á  los  dos? 
Quede  solo  para  Dios 
Juztrarlos.  Yo  de  mi  digo, 
Mírelos  por  qualquier  parte, 
'¿ue  no  veo  en  mi  dolor 
¿Quién  de  los  dos  es  peor,  etc. 

En  Valencia,  por  Joseph  de  Orga.  Año  1808. 

Hoja  en  folio. 

Esparta  rompe  las  cadenas  de  la  esclavitud 
en  que  gomia;  el  Sol  y  la  Justicia  resplandecen 
en  su  emisferio:  y  el  Dios  de  los  E.xcrcitos  envía 
rayos  destructores  contra  el  enemigo  de  la 
Religión  y  de  la  humanidad. 

(Encabeza  un  grabado  alusivo  á  la  composi- 
ción de  tan  escaso  mérito  como  el  Romance). 

ROMANCE   ENDECASÍLABO 
En  páramo  desierto  yace  mustio 
De  liei'as  biutas  el  .Monarca  fuerte 
El  pasmo  de  la  Selva,  horror  del  bosque. 
Es  devorado  de  ardorosa  fiebre. 
Dos  hojas  en  folio. 

España  rompe  las  cadenas  de  la  esclavitud 
cu  que  ^'eniia;  el  Sol  y  la  Justicia  resplandecen 
en  su  emisferio:  y  el  Dios  de  los  E.xórcitos  onvia 
rayos  destructores  contra  el  enemigo  de  la 
Religión  y  de  la  humanidad. 

(Encabeza  esta  hoja  un  grabado  alusivo  al 
titulo  de  esta  letrilla). 
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LETRILLA 

Ya  que  ves  Bonaparle 
Lo  que  explica  el  mapa, 
O  entrega  á  Fernando 
O  el  León  te  zampa. 

Y  en  fin:  esto  ha  sido 
Diseño  del  mapa 

De  aquella  comedia 
Que  representabas 

Y  en  tragedia  pura 
Termina  y  acalca: 

Y  así  Bonaparte 
Dexa  tu  privanza 
Tu  gran  prepotencia 
Tu  gran  arrogancia. 
Tu  gran,  gran  mentira 
Tu  gran,  gran  patraña 

Y  sólo  responde 

A  la  gran  España... 
O  entrega,  etc. 

J.  B.  A. 

El  día  dos  de  Mayo 

Elegía  por  Don  Juan  Nicasio  Gallego. 
Es  la  primera  edición  de  la  célebre  Oda. 
Nicasio  Gallego  era  Canónigo  de  Valencia. 
Valencia.  Joseplí  Estevan  Año  18u8. 
Acompaña:  España  libre.  Odas  por  Don  .Ma- 
nuel Joseph  Quintana. 
Comprende  dos  Odas. 
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Altirnin  Española 

Rumaiice  que  el  Dr.  D  Juan  Melóndez  Vul- 
dés  dirige  á  un  amigo  suyo, 
lüi  VaUiíifia,  por  J.  Eslevaii  y  Hermanos. 

(Jarla  sobre  el  modo  de  estaljíecer  el  Consejo 
de  Regencia  del  Reyno  con  arreglo  á  nuestra 
Consliluciún. 

Valencia.  Kn  la  impi-enla  de  Joseph  deOrga. 

Fernando  VII.  Romance  heroico.  Por  D.  José 
Mor  de  Fuentes-  3."  impresión. 

En  Valencia,  por  J.  Eslevan  y  Hermanos. 
Año  1808. 

Proclaiiiit 

Valerosos  Españoles:  La  independencia  de 
la  Patria  y  sus  instituciones,  la  sagrada  Reli- 
gión que  profesamos  y  la  conservación  de 
nuestros  Reyes,  vidas  y  haciendas,  nos  llaman 
imperiosa  y  prontamente  á  las  armas... 

Corramos  por  el  camino  de  la  gloria  que  se 
nos  i)resenta  y  i)or  d(jnde  anduvieron  nuestros 
ascendientes:  imitemos  sus  hazailas  haciendo 
ver  que  coi-i'e  por  nuestras  venas  la  ilustre  san- 
gre de  los  Fernández  de  C<irdoba,  Corteses... 

Valencia.  Imprenta  de  Joseph  Eslevan  y  Her- 
manos, plaza  de  San  .Agustín. 

Hoja  en  folio. 
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Aviso  á  las  Potencias  de  Europa,  en  veinte 
octavas  por  D.  A.  R.  J. 

Valencia,  por  la  Viuda  de  Agustín  Laborda. 
Año  1808. 

Cotejo  de  Bonaparte  con  D.  Quijote 

La  semejanza  entre  estos  dos  maniáticos 
viene  á  reducirse,  según  el  autor,  al  afán  im- 
petuoso de  extender  su  nomlsre. 

En  Valencia-  Imprenta  de  Benito  Monfort. 
Año  1808. 

8  páginas. 

Inocnción  de  Ui  máquina  de  Napoleón  para  esclavizar 
la  España 

(Grabado  representando  la  máquina  que  se 
empleaba  para  los  esclavos  africanos). 

Amados  compatriotas:  La  casualidad  ha 
puesto  en  mis  manos  el  diseño  del  instrumen- 
to horroroso... 

Imprenta  de  Joseph  Estevan  y  Hermanos, 
plaza  de  San  Agustín. 

Hoja  en  folio- 

Adccrtencia  de  un  buen  español  á  toda  la  nación 

La  experiencia  nos  ha  hecho  ver  que  nues- 
tros enemigos,  desconfiando  del  esfuerzo  de 
sus  armas,  han  empleado  todo  género  de  vile- 
zas para  sembrar  entre  nosotros  la  desconfian- 
za y  la  discordia.. - 
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Con  licencia:  Kn  la  oficina  del  Diario,  donde 
se  hallará  de  venta,  y  en  los  demás  puestos;  su 
precio  un  quarto,  para  menos  gravar  al  pú- 
blico. 

Hoja  en  folio. 

El  Canónigo  de  esta  .Metropolitana  Iglesia  don 
Juan  Vicente  Yáñez  General  cine  fué  de  la  Real 
Armada,  ha  presentado  á  la  Junta  Suprema  un 
papel  del  tenor  siguiente...  Señores:  Estando 
demostrado  ser  de  absoluta  necesidad  que  Es- 
paña y  sus  Américas  tengan  guerra  perpetua 
con  Francia...  exige  tan  gran  sistema  que  á 
todo  español  le  sea  familiar  el  manejo  de  las 
armas...  Paso  á  manos  de  la  Junta  el  plan  que 
acompaña... 

Valeni;ia  y  Marzo  8  de  1809.— Juan  Vicente 
Yáñez.  Se  crea  Escudo  de  distinción  con  las 
letras  V.  ó  M. 

Valencia  27  de  Marzo  de  1^09.— José  Caro. 

La  defensa  de  nuestra  Religión  é  indepen- 
dencia nos  ha  armado  y  todos  los  esfuerzos  de 
las  clases  que  componen  la  Nación...  en  esias 
circunstancias  contando  con  el  amor  de  las  Re- 
ligiosas al  Rey  y  á  la  Patria,  y  de  acuerdo  con 
el  E.xcmo.  Sr.  Barón  de  Sabasona.  .  y  asi  he  de 
merecer  á  V.  R.,  me  diga  si  querrá  emplearse 
con  su  santa  Comunidad  en  coser  gratuitamen- 
te las  prendas  del  vestuario. 

Valencia.  1809.— R.  M.  Priora. 


—  307  — 

Sermón  que  en  las  rogativas  por  la  guerra 
contra  Francia,  dixo  el  P.  Manuel  Portea,  Doc- 
tor en  S.  Teología,  Regente  que  fué  de  estudios 
en  la  Prov.  de  S.  Juan  Bautista  de  Religiosos 
menores  descalzos,  examinador  sinodal  del  Or- 
den de  Tortosa  y  Cronista  de  Castellón  de  la 
Plana,  el  día  19  de  Marzo,  con  asistencia  de 
ambos  Cabildos,  en  la  S.  Iglesia  Catedral  de  la 
C.  de  Valencia.  Año  1809. 

En  Valencia.  Imprenta  de  Salvador  Jauli. 
Año  1809. 

<'Valencia  sea  la  pauta  de  todos  los  demás 
reynos  como  lo  ha  sido  hasta  aquí...  formemos 
de  nuestros  corazones  muros  de  fortaleza... 
etcétera».  Imprímase.— Cano  Manuel. 

Fr.  M.  Portea,  era  natural  de  Onteniente. 

Proclama:  l.as  repetidas  demostraciones  con 
que  tanto  me  han  honrado  la  mayor  parte  de 
los  liabitantes  de  esta  Ciudad  y  Reyno...  Valen- 
cianos amados,  compatriotas  míos, así  os  hablo 
en  el  momento  en  que  acaba  de  confiárseme 
interinamente  el  mandode  esta  Capital  yReyno. 

Valencia  26  de  Marzo  de  1809. — José  Caro. 

Valencianos  leales  y  esforzados 

Al  tomar  el  despacho  de  los  negocios  de  la 
Intendencin  de  este  Exército  y  Reyno  que  Su 
Majestad  ha  tenido  á  bien  confiarme.. • 

Valencia  6  de  Abril  de  1809. 

Sin  pie  de  imprenta. 
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Suplemento  &  la  Gaceta  del  Principado  de 
Cataluña  del  lunes  17  de  Abril  do  18U9. 

Se  refiere  á  los  sucesos  del  9  de  Abril:  con- 
tiene largas  listas  de  los  que  no  quisieron  jurar. 

Valencia.  B.  Joseph  Estevan  y  hermanos. 

Nos  D.  Fr.  Joaquín  Company,  por  la  gracia 
de  Dios  y  de  la  S.  S.  A.,  Arzobispo  de  Valencia, 
etcétera.  A  todo  el  Clero  Secular  y  Regular 
de  nuestro  Arzobispado,  manda  se  entreguen 
cuantas  alhajas  posean  las  Iglesias  y  no  sean 
necesarias  al  culto  y  justamente  las  instruccio- 
nes para  su  entrega. 

Valencia  á  2-1  de  Abril  de  1800.— Fray  Joa- 
quín. Arzobispo  de  Valencia. 

El  Sr.  D.  Martín  Caray  ha  comunicado  áesta 
Junta  Superior...  se  pague  el  tributo  de  dolor  y 
reconocimiento  que  debemos  á  las  ilustres  víc- 
timas del  -2  de  Mayo  de  1808  en  Madrid  y  á  los 
que  han  perecido  después  en  nuestros  Exérci- 
tos,  con  un  solemne  .\niversario... 

Real  Alcázar  de  Sevilla  13  de  Mayo  de  1809. 

Valencia  29  de  Mayo  — Pablo  Rincón,  V.  Se- 
cretario. 

La  Ciudad  de  Valencia  renueva  la  memoria 
de  la  exaltaciiSn  al  trono  del  Seilor  Don  Fernan- 
do VII,  y  ofrece  al  público  la  estatua  de  S.  M. 

Valencia.  En  la  imprenta  del  Diario. 

Año  1809. 
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Es  el  programa' de^ la  solemnidad  conque 
debía  inaugurarse  la  estatua  levantada  en  la 
plaza  de  la  Seo  y  que  desapareció. 

Valencia  20  de  Mayo  de  18u9. 

8  páginas. 

Españoles:  El  día  de  San  Fernando,  ha  sido 
siempre  para  nosotros  un  día  consagrado  á 
recuerdos  gloriosos  y  felices... 

Es  decreto  de  la  Junta  Suprema  á  acordar 
que  se  celebre  una  función  perpetua  el  día  de 
San  Fernando,  en  memoria  del  fiel  levanta- 
miento de  la  Nación. 

Que  se  celebre  al  día  siguiente  un  aniversa- 
rio por  los  que  han  muerto  en  esta  guerra. 

Real  Alcázar  de  Sevilla,  24  de  Mayo  de  1809. 
Martín  Garay. 

Valencia.  En  la  imprenta  de  B.  Moiifort. 

El  día  23  de  Mayo  cumplirá  un  año  que  el 
Pueblo  de  Valencia  proclamó  su  independencia 
y  excitó  á  los  demás  á  que  se  confederasen... 
la  Junta  S.  de  O.  y  Defensa  del  Reyno  ha  re- 
suelto que  en  lugar  del  Obelisco  que  el  amor 
de  los  Valencianos  había  decretado  á  la  me- 
moria del  matrimonio  de  la  amable  Antonia 
con  Fernando...  se  substituj'a  una  estatua  de 
mármol...  este  monumento  se  erigirá  en  la 
plaza  de  los  Desamparados... 

Sin  pie  de  imprenta. 
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Gaceta  exiraordinaria  de  Calalufia  del  lunes 
12  do  Juiíiude  1809. 

(Do  orden  del  Excmo.  Sr.  Capilán  General 
Don  Joseplí  Caro). 

Quarlel  General  de  Zarafroza. 

Airaba  de  recibirse  la  ajíradable  noticia  de  la 
completa  derrota  que  ha  sufrido  el  exército 
.i;rando  francés  en  Alemania,  en  la  Batalla  de 
Balisbona 

Valencia.  Kn  la  imprenta  del  Diario. 

La  Suprema  Junta  Central  Gubornaliva  del 
Reyno  desvelada...  anula  todos  los  antiguos 
Consejos,  Tribunales  y  Juntas  residentes  en 
Madrid,  declarando  ilegales  y  abusivas  quan- 
(as  providencias  de  gobierno... 

Real  Alcázar  de  Sevilla  26  de  Junio  de  I80!í.— 
Benito  Hermida. 

En  Valencia  y  oficina  del  Diario.  Afio  1809. 

La  Junta  Suprema  de  Gobierno  de  este  Reyno 
acaba  de  recibir,  por  medio  de  sus  Diputados 
en  la  Central,  la  agradable  noticia  de  que  en  la 
mañana  del  25  del  corriente  fuó  instalada  dicha 
J.  Central  en  el  Real  Sitio  de  Ar.nijuez,  inclu- 
yendo copia  de  la  primera  Acta  que  celebró, 
cuyo  tenor... 

Por  Valencia.— El  Conde  de  Contamina. 

El  representante  de  esta  Junta,  Principe  Pío, 
nopudoasislir  ala  Primera  Sesión  por  hallarse 
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indispuesto;  murió  tan  insigne  arqueólogo  co- 
mo ilustre  patricio,  al  poco  tiempo-  1808. 
nns  hoifls  fin  fnlin. 


Dos  hojas  en  folio. 


Elogio  fúnebre  de  los  Valencianos  que  mu- 
rieron en  el  ataque  que  hizo  á  esta  Ciudad  el 
Mariscal  Moncey,  en  la  tarde  del  28  de  Junio 
de  1808. 

Su  autor  es  D.  Antonio  Pascual  Pujalte,  na- 
tural de  Aspe,  en  donde  murió.  Este  folleto  fué 
impreso  por  primera  vez  en  Cádiz  en  1809, 
en  8."  Luego  fué  reimpreso  y  aumentado  con 
nuevas  noticias  y  numerosas  notas  en  Valencia 
por  José  Ferrer  de  Orga  en  18Í3. 

España  regenerada 

Discurso  que  para  reanimar  á  los  Españoles 
en  defensa  de  la  justa  causa,  dijo  en  la  Iglesia 
Parroquial  de  Aspe  y  solemnidad  del  Corpus. 
Año  1809.— Don  Ignacio  Gutiérrez  y  Polop. 

Valencia,  por  la  Viuda  de  Peris.  Año  1809. 

Don  Ignacio  Gutiérrez  y  Polop,  fué  natural 
de  Albatera  en  el  R.  de  Valencia,  nació  en  1761, 
cura  de  S.  Salvador  de  Elclie  y  después  de 
Aspe. 

El  Observador  político  y  militar  de  España 

Imprenta  de  Miguel  Domingo. 
76  páginas  en  8." 

Comenzó  el  1."  de  Julio  de  1809  y  cesó  en 
1812. 
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En  Mayo  de  1810  principio  numeración  nue- 
va con  el  Ululo  de  El  Obsercador  moral,  polí- 
tico y  militar  de  la  Corona  de  Aragón,  fornuiH- 
do  cada  número  12  pá^íinas  en  4.°  Publicaba 
también  suplementos.  La  composición  de  El 
Obserrador  era:  un  discurso  político,  noticias 
de  la  guerra,  una  exhortación  patriótica  se^íún 
las  circunstancias. 

El  Señor  Don  Antonio  Cornel  comunica á  esta 
Junta  Sui>erior  de  O.  y  D.  — Habiendo  manifes- 
tado la  Junta  Provincial  Superior  de  Valencia 
dudas  que  le  lian  propuesto  sobre  cumplimien- 
to lie  la  Real  orden  mandando  se  destine  á  los 
Departamentos  de  .Marina  la  gente  do  los  Pue- 
blos de  la  Costa... 

Valencia  4  de  Julio  de  1809.— Má.xirno  Anto- 
nio Rodenas,  Secretario.  =  Antonio  (iuijarro 
Ripoll,  Secretario. 

Memoria  de  lo  acaecido  en  el  ejército  del  Ge- 
neral Dupont,  desde  su  entrada  en  Córdoba  en 
•el  día  7  de  Junio  hasta  su  rendición  de  resultas 
de  la  victoria  de  Bailen  en  19  de  Julio  del  pre- 
sente afio  (le  1808. 
Valencia.  Imprenta  del  Diario.  Año  1809. 

Valencianos:  Al  acercarse  el  día  28  de  Junio 
se  remueva  en  vuestros  pechos  el  odio  á  la  ti- 
ranía, honra  y  reconocimiento  eterno  á  los  va- 
lientes que  yacen  en  los  campos  de  Quarte  y  á 
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los  que  han  muerto  en  las  murallas  de  la 
Ciudad. 

La  función  fúnebre  que  celebra  esle  día  la 
J.  S.  de  O.  no  pudo  tener  lugar  el  día  28  de 
Junio. 

Valencia  5  de  Agosto  de  18uy.— De  orden... 
Pablo  Rincón,  V.  Secretario. 

Señor:  La  Junta  .Suijorior  de  O-  y  D.  de  esle 
Reyno  se  ha  enterado  de  la  R.  Orden  que  se  ha 
comunicado  por  el  Ministerio  de  Hacienda  con 
fecha  20  de  Agosto  último  por  la  que  se  pre- 
\  iene  observar  exactamente  la  R.  etc.  que  tra- 
tan de  la  recaudación  y  distribución  de  cauda- 
les, á  fln  de  que  queden  expeditas  por  este 
medio  las  funciones  del  Tesoro  Genei'al  y  pue- 
da disponer  de  ellos  para  las  atenciones  del 
Estado... 

Valencia  15  de  Septiembre  de  1809. 

Es  una  respetuosa  pero  enérgica  exposición 
de  la  J.  de  V.  contra  la  centralización  de  los 
fondos,  por  noticias  de  defraudaciones  y  ade- 
más por  los  intereses  creados  por  las  Juntas 
regionales  que  tenían  e.xpuesto  etc.  contra  el 
enemigo. 

Está  firmada.  Por  Fr.  Joaquín,  Arzobispo  de 
Valencia,  Vicente  Cano  Manuel,  José  Canga 
Arguelles,  José  Rivero,  .Manuel  Andrés. 

16  páginas  sin  pie  de  imprenta. 

Señor:  Por  el  parte  último  de  esa  Ciudad  se 
ha  recibido  en  ésta  una  carta  igual  á  la  copia... 
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Es  una  comunicación  dirigida  á  la  Junta  Cen- 
tral porque  ésta  liaijia  anulado  el  nombramien- 
to de  Caro  y  por  un  anónimo  de  Sevilla  se  le 
avisa  que  iba  contra  Valencia  D.  llamón  de 
Castro:  se  queja  la  Junta  Superior  de  Valencia 
muy  amargamente.  La  Junta  de  Valencia  que 
lia  devorado  en  el  silencio  los  sinsabores  que 
lo  ha  causado  la  divergencia  de  principios  ad- 
vertida en  algunas  Reales  Ordenes  y  que  lia 
visto  la  indiferencia  con  que  su  Diputado  en  la 
Central,  Conde  de  Contamina,  ha  mirado  los 
derechos  de  este  Rey  no  y  su  decoro  no  puede 
menos  de  decir  á  V.  M.  que  no  responde  de 
este  mismo  Reyno  si  se  lleva  a  execución  la 
R.  O.  de  30  de  Septiembre  último  y  si  algunas 
tropas  nuevas  osaren  pisarle.  En  su  consequen- 
cia  espera  que  V.  M.  se  dignara  revocarla:  así 
conn)  la  J.  ¡)or  su  parte  revoca  y  da  por  nulos 
los  poderes  conferidos  á  aquel  Representante 
y  para  nombrar  á  otro,  que  mereciendo  toda 
su  confianza  y  unido  al -Marqués  de  la  Roma- 
na... V.  M.  con  una  resistencia  no  esperada  no 
querrá  ser  triste  espectador  de  los  males  que 
pueden  venir  á  la  Patria... 

Valencia?  de  Octubre  de  1809.— Fr.  Joaquín, 
Arzobispo  de  Valencia. 

Dos  hojas  en  folio  sin  pie  de  imprenta. 

Representación  del  Excmo.  Sr.  Marqués  de 
la  Romana  á  la  Suprema  Junta  Central. 
Señor:  Convencido  V.  M.  de  que  el  actual  Go- 
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bierno  se  opoiie  al  que  conviene  á  la  Nación, 
ha  resuelto  alterarle. 
Sevilla  14  de  Octubre  de  1809. 

La  Junta  Superior  de  este  Reyno...  acerca  del 
nombramiento  de  D  Ramón  de  Castro,  recibió 
del  S.  M.  de  la  Romana  y  del  Ministro  inglés 
Frere...  Las  dos  cartas  manifiestan  á  la  J.  de 
Valencia  las  gestiones  hechas  en  la  Central  y 
con  Wellesley  para  que  confirmara  el  nombra- 
miento del  General  Caro. 

Valencia  19  de  Octubre  de  1809. -Pablo  Rin- 
cón, V.  Secretario. 

Dos  hojas  sin  pie  de  imprenta. 

Los  Patriotas  de  Ara;jón 

Segunda  parte,  en  cuatro  actos,  por  Don  Gas- 
par de  Zavala  y  Zamora. 

Representada  en  el  Coliseo  del  Príncipe  de 
esta  Corte,  el  día  21  de  Noviembre  de  1808. 

Valencia.  En  la  oficina  del  Diario.  Reimpresa 
con  las  licencias. 

23  páginas.  Año  1809. 

Proclama  de  Napoleón  Bonaparte.  A  los  Es- 
pañoles.—Es  fecha  en  Madrid  á~de  Diciembre 
de  1808,  y  la  anti-proclama  ó  respuesta  á  dicha 
proclama  por  un  Patriota  español  natural  de 
Lucen  a. 

Con  licencia:  En  Valencia,  por  la  Viuda  de 
Martín  Pérez.  1809. 

16  páginas. 
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Empieza.— Españoles:  'vosotros  habéis  sido 
desean lailus  por  iiombres  pérfidos:  ellos  os  han 
coniproiiietido  á.  una  disputa  loca,  etc.  üado  en 
el  campo  imperial  de  Madrid.  7  de  Diciembre 
de  1808 —Firmado,  .Napoleón. = Por  el  Empera- 
dor: Miembro  Secretario  de  Estado,  H.  B.  Maret. 

En  la  padrina  5.  Anti-pioclama  ó  respuesta  á 
la  proclama  de  Napoleón.  Fortuna  non  mutat 
ííenub.  Horal.  in  epeel  ab  4.  Acaba.— Así  vec. 
J.  R.  D   L 

Sátira  á  Napoleón  Bonupartc 

S.  M.  I.  y  R.  el  Aufíusto  Emperador  de  los 
franceses,  llenas  ya  sus  más  lisonjeras  espe- 
ranzas, lia  visto  en  un  momento  cumplidos 
todos  sus  grandes  de.ieos... 

Viva  nuestro  Regenerador.  Víctor  Napoleón 
el  Grande. 

Valencia,  por  la  Viuda  de  Agustín  Laborda. 
1808. 

Hojas  en  folio. 

Carlos  Mauricio  Tayllrraud  á  los  Españoles 

Bien  persuadidos  estarcMs,  generosos  y  lion- 
lados  Españoles,  de  que  sé  muy  bien  quanto 
ocurre  en  vuestra  amada  Patria...  El  Ciudada- 
no, C.  M.  Tayllerand. 

Valencia,  por  la  Viuda  de  Martin  Peris.  Año 
de  1808. 
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Un  leal  valenciano  exhorta  á  sus  compatrio- 
tas á  la  defensa  de  la  Ley,  Monarca  y  Patria, 
con  las  siguientes 

Décimas. —  ( Seis ) 

El  telón  ya  se  ha  tirado 
Aliento  y  no  desmayar, 
Así  no  puede  quedar 
El  asunto  principiado. 

¡Oh  qué  glorioso  blasón 
El  Valenciano  tendría 
Si  con  leal  valentía 
Venciese  á  Napoleón! 

Con  quánto  fraude  é  intriga 
Con  qué  dolor,  con  qué  maña 
Se  ha  introducido  en  España 
Esta  Nación  enemiga, 

Y  es  lobo  con  piel  de  oveja: 
Clavado  el  puñal  nos  dexa. 

'  Traydor  quando  el  beso  dá, 
Mas  Valencia  vengará 
Esta  justísima  quexa. 

Termina- 
Aliento,  pues  y  valor, 

Y  defienda  con  honor 

La  Ccinsa  de  Dios,  Valencia. 
En  la  imprenta  de  Miguel  Eslevan  y  Cervera, 
Baxada  de  San  Francisco. 


—  sis- 
earlas de  varios  generales  franceses,  sor- 
prendidas á  dos  espías.  —  Publicadas  por  la 
Junta  Suprema  de  Goljierno. 
Imprenta  de  la  Gaceta.  Aflo  1808. 
Empieza:  «En  el  Vivac.  2  de  Julio  1808 
Representación  liecliaás.  C  el  M.  del  Impe- 
rio Moncey,  Comandante  en  Xefe  del  cuerpo 
de  observarlos  Cariólos  por  El   llomiario  de 
Guerra  de  su  Ejército  Curruant:   son  partes 
dirigidos  á  .Moncey  y  do  éste  á  Belliard,  Mer- 
le,  etc. 

Carla  pastoral.— Agustín,  por  la  Gracia  de 
Dios  y  la  S.  S.  Apostólica,  Obispo  de  Barbastro 
del  C  deS  .VI.  A  todos  nuestros  Diocesanos, 
salud  y  liendición. 

Las  terribles  circunstancias  en  que  se  ve 
constituida  la  índela  Nación  Española  por  las 
perversas  tramas  del  enemigo  común...  Todo 
está  en  peligro,  para  nosotros  si  la  .N'ación  no 
reúne  todos  sus  esfuerzos. 

8  páginas. 

Es  una  de  las  más  magníficas  y  entusiastas 
pastorales  de  aquel  tiempo. 

En  Valencia,  por  Joseplí  de  Orga    Año  1808. 

Se  bailará  en  la  lit)rería  de  M.  López,  plaza 
del  Beato  Ribera. 

M(i  ni  tiesto  de  las  operaciones  del  General  Cuesta 

Comprende  desde  Abril  de  1808  basta  el  mes 
de  Enero  de  1809. 
No  lleva  pie  de  imprenta. 
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Carta  del  Ministro  de  Policía  al  mismo  día; 
fecha  en  París  8  de  Diciembre. 

En  Valencia,  por  la  Viuda  de  Martín  Peris. 
Año  1809. 

Contiene  este  folleto  interesantes  noticias 
sobre  Valencia  y  Zaragoza. 

Idea  histórica  de  los  principales  sucesos  ocu- 
rridos en  Zaragoza,  durante  el  último  sitio,  re- 
copilados por  el  Capellán  del  Exército  Dr.  don 
Sebastián  Hernández  de  Morejón,  testigo  pre- 
sencial de  los  sucesos  y  allí  se  encuentra  algu- 
no de  los  hechos  relevante  de  las  tropas  va- 
lencianas. 

Valencia.  Benito  Monfort.  Año  1809. 

Noticias  de  Zaragoza  del  lunes  2  de  Enero 
de  1809. 

Consta  de  cuatro  hojas  y  lleva  una  larga 
lista  de  muertos  y  heridos. 

Valencia.  Viuda  de  Martín  Peris.  1809. 

La  Junta  de  Gobierno  de  este  Reyno  ha  reci- 
bido por  extraordinario,  de  la  J.  Central  la  carta 
siguiente:  A  las  6  de  la  mañana  ha  fallecido  el , 
Serenísimo  Sr.  Presidente  de  la  J.  S.  Guberna- 
tiva del  Reyno,  Conde  de  Fondablanca.  . 
Real  Alcázar  de  Sevilla  30  de  Diciembre  1808- 
Valencia  5  Enero  de  1809.— Pablo  Rincón, 
Vice-Secretario. 
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El  Señor  D.  Antonio  Cornel,  Seorelario  de 
Estado...  Refílamento  que  s.  M.  se  sirvió  man- 
dar expedir  para  la  formación  de  l'artidas  y 
Qnadriilas  de  gente  armaba  de  Caballería  é 
Infantería. 

Sevilla  28  Dicieml)re. 

Valencia  13  Enero  1809. 

Seis  hojas  en  folio. 

El  Señor  D.  Antonio  Cornel,  Secretario  de 
Estado...  me  ha  comunicado  la  orden  siguien- 
te. .  en  que  S.  M.  señala  las  penas  que  debe- 
i-án  imponerse  á  los  oficiales  y  troi)as  que 
desertan... 

Real  Palacio  del  Alcázar  de  Sevilla  3  de  Enero 
de  1809. 

Real  de  Valencia  16  de  Enero  de  1809.— El 
Conde  de  la  Conquista. 

Alnados  y  esforzados  Valencianos:  La  Junta 
de  Goliierno  os  habla  y  tiene  en  vuestro  valor 
y  esfuerzo  su  mayor  confianza.  .  Una  dichosa 
casualidad  ha  traído  á  vuestros  hogares  á  don 
Joseph  Caio,  rama  ilustre  de  héroes  de  esta 
familia.  La  Junta...  le  nombró  segundo  Gene- 
ral de  este  Reyno:  S.  M.  ha  confirmado  en  la 
Suprema  C  este  nombramiento. 

Valencia  18  Enero  de  1809. 

El  Señor  Secretario  de  Estado  y  general  de  la 
Suprema  J.  Central...  ha  comunicado  á  la  Su- 
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perior  de  Observación  y  Defensa  de  esta  Pro- 
vincia la...  Reglamento  que  determina  las  fa- 
cultades y  consideración  que  deben  tener  las 
Juntas  Provinciales... 

Real  Alcázar  de  Sevilla  1  Enero  ISOy. 

Valencia  25  Enero  de  1809. 

Seis  hojas  en  folio. 

Reglas  y  máximas  fundamentales  ([ue  deben 
observarse  para  la  defensa  de  los  Pueblos  y 
Ciudades  grandes  en  la  presente  guerra... 

Real  Alcázar  de  Sevilla  12  Febrero  1809.— 
Martín  de  Garay. 

Valencia  6  de  Marzo  de  1809.— De  O.  de  la 
J.  S  de  Observación  y  Defensa.— Pablo  Rin- 
cón, Vice-Secretario. 

El  Excmo.  Señor  D.  Francisco  Palafox  Mel- 
ci,  General  Representante  de  S.  M.  la  S.  Junta 
Central  en  el  Reyno  de  Aragón,  tiene  La  satis- 
facción de  anunciar  á  todo  el  Reyno  la  carta.  . 
en  honor  de  los  heroycos  defensores  de  Zara- 
goza. . . 

Real  Alcázar  de  Sevilla  7  de  Marzo  de  1809. — 
Martín  Garay. 

Impreso  de  orden  de  la  Junta  Superior  de 
Observación  y  Defensa  de  este  Reyno  en  Va- 
lencia, por  la  Viuda  de  Martín  P«ris. 
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Los  Patriotas  de  Aragón 

Segunda  parte,  en  cuatro  actos,  por  Don  Gas- 
par de  Zavala  y  Zamora- 

Fué  representada  en  el  Coliseo  del  Principe 
de  esta  Corte,  el  23  de  Noviembre  de  1808. 

Reimpreso  en  Valencia.  Oficinas  del  Diaiio. 
Año  1809. 

Manifiesto  que  hace  la  Junta  Superior  de  Ob- 
servación y  Defensa  del  Reino  de  Valencia,  de 
los  servicios  y  lieroycos  esfuerzos  prestados 
por  éste  desde  el  día  28  de  Mayo  de  1808, 
en  favor  de  la  lii:)ertad  é  independencia  de 
la  Nación,  y  de  los  derechos  de  su  augusto  y 
legítimo  Soberano.  Año  1809. 

En  Valencia  y  oficinas  de  .Monfort.  Año  1809. 

Es  uno  de  los  más  interesantes  folletos  publi- 
cados en  Valencia,  pues  como  relación  oficial 
contiene  un  gi-andísimo  número  de  documen- 
tos, referentes  no  sólo  á  Valencia,  sino  también 
á  Zaragoza,  y  además  el  contingente  que  en 
armas,  y  dinero  aprestaron  los  pueblos  del 
Reino  de  Valencia,  y  los  partes,  comunicacio- 
nes y  oficios  con  los  generales  españoles  y 
Juntas  de  Aragón  y  Cataluña. 

Entre  los  importantes  documentos  oficiales 
que  contiene  este  interesante  folleto,  se  encuen- 
tran las  siguientes  comunicaciones: 

Excmo.  Señor:  Están  en  marcha  para  ese 
reyno  de  cinco  á  seis  mil  hombres  que  ha  dos 
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días  salieron  de  Cuenca  al  mando  del  Mariscal 
de  Campo  D.  Felipe  Saint-Marcli,  entre  ellos 
como  míos  cien  caballos,  y  seis  piezas  de  arti- 
llería. De  aquí  saldrán  pasado  mañana  ó  el 
otro  un  regimiento  de  infantería  que  tendrá 
700  plazas,  130  caballos  y  dos  violentos  con  sus 
correspondientes  municiones,  que  es  el  soco- 
rro que  haciendo  esfuerzo  se  puede  remitir 
ahora  á  V.  E.,  pues  lo  demás  del  exército  está 
caminando  hacia  Madrid,  el  que  también  podrá 
atender  á  ese  reyno  caso  que  las  circunstan- 
cias lo  requieran  como  se  previene  á  sus  jefes. 
D.  guarde  á  V-  E.  m.  a 

Valencia  y  Junta  Suprema  7  de  Agosto  de 
1808.— Excmo.  Sr.  Capitán  general  de  Aragón. 

En  4  de  Agosto  comunica  D.  Felipe  Saint- 
Marcli  á  la  Junta  Suprema  de  Valencia  el  esta- 
do de  las  tropas  y  su  número  con  que  se  pone 
en  marcha  para  socorrer  á  Aragón  con  un 
total  de  .5343  hombres,  firmado  en  el  quartel 
general  de  Cuenca  4  de  Agosto  de  1808. 
El  15  de  Agosto  comunicaba  lo  siguiente: 
Serenísimo  Señor:  Tengo  la  satisfacción  de 
participar  á  V.  A.  que  al  aproximarse  á  los 
enemigos  la  división  de  mi  mando  levantaron 
éstos  el  ísitio  de  Zaragoza  y  se  han  puesto  en 
huida  por  el  camino  de  Tudela.  Ayer  á  la  me- 
dia noche  empezaron  su  retirada,  incendiando 
todos  los  campos  en  que  estaban  establecidos 
y  la  parte  de  la  Ciudad  que  ocupaban,  pero 
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hasta  cerciorarme  de  ello  como  lo  estoy  por 
las  descubiertas,  asi  como  de  la  ruta  que  lian 
tomado  y  si  quedarán  ó  no  algunos  sobre  estos 
puntos,  lie  detenido  dar  partea  V.  E.  de  este 
acaecimiento  que  me  llena  de  la  mayor  satis- 
facción por  liaber  desempeñado  en  esta  parte 
las  ideas  de  V.  E.  Consecuente  á  las  mismas 
voy  á  sefíuir  mi  marcha  persiguiéndolos  y  me 
situaré  en  Plasencia  sobre  el  rio  Jalón  en  este 
mismo  día.  Ayer  me  alcanzó  en  Longares  el 
Brigadier  D.  Francisco  Palafox,  comisionado 
por  el  Capitán  General  de  Aragón  á  cumpli- 
mentarnos y  darnos  gracias  por  el  pronto  so- 
corro con  que  los  hemos  protegido.  El  mismo 
gefe  mo  ha  remitido  ayer  el  nombramiento  de 
Mariscal  de  Campo,  sin  duda,  ignorando  que 
yo  hal)ia  merecido  á  V.  A.  esta  condecoración. 

Dios  guarde  á  V.  A-  m.  a. 

La  Muela  15  de  Agosto  de  18(J8. 

Serenísimo  Señor. — Felipe  deSaint-March. — 
A  la  S.  A.  la  Junta  Suprema. 

A  D.  Felipe  de  Saint-March.  En  17  de  Agosto 
de  1808. 

F»or  lascarlas  de  V.  S.  de  13  y  15  del  corrien- 
te se  ha  enterado  esta  Junta  Suprema  de  la  ra- 
pidez de  la  marcha  de  esa  división  de  su  mando 
y  del  fruto  que  se  ha  conseguido  con  haber 
levantado  los  enemigos  precipitadamente  el 
sitio  y  posición  que  habían  tomado  en  Zarago- 
za, y  su  fuga  acelerada-  La  Junta  lo  ha  leíjdo 
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todo  con  satisfacción,  tanto  más  completa  quan- 
to  la  dicha  de  la  libertad  de  esa  Ciudad  redunda 
en  gran  manera  en  nuestra  propia  gloria,  por 
deberse  en  mucha  parte  ó  en  todo  á  la  aproxi- 
mación de  nuestras  fuerzas. 

Excmo.  Señor:  Me  he  enterado  del  oficio  de 
V.  E.  de  6  del  corriente,  y  de  la  copia  que  me 
incluye  de  la  orden  comunicada  al  General 
D.  Pedro  González  de  Llamas  para  que  acuda 
con  toda  presteza  á  unirse  con  las  tropas  de  mi 
mando,  á  fin  de  combinar  las  operaciones  y 
arrojar  al  enemigo  de  los  dominios  de  España. 
La  Junta  Suprema  del  reyno  de  Valencia  ha 
dado  en  efecto  muchas  pruebas  de  su  celo  y 
patriotismo  á  favor  de  la  justa  causa  que  defen- 
demos: no  contenta  con  batir  á  los  franceses 
en  sus  murallas  y  obligarlos  á  una  fuga  preci- 
pitada y  vergonzosa,  se  ha  distinguido  luego 
en  socorrer  á  las  demás  provincias,  siendo 
Aragón  una  de  las  que  disfrutan  los  saludables 
efectos  de  estos  auxilios.  -  Por  mi  parte  no 
puedo  menos  de  estar  sumamente  reconocido; 
y  aseguro  á  V.  E.  que  en  todos  tiempos  me 
hallará  dispuesto  á  demostrarle  esta  verdad. 

Dios  guarde  á  V.  E.  m.  a. 

En  mi  quartel  general  de  Zaragoza  á  8  de 
Setiembre  de  1808  — Joseph  de  Palafox  y  Mel- 
ci.— Excmo.  Señor  Presidente  y  Señores  de  la 
J.  Suprema  de  Valencia. 

Terminamos  estos  documentos  copiando  las 
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palabras  que  la  J.  Suprema  de  Valencia  dirigió 
al  (Jeiioral  Francés  Lannes  que  inaiidalja  las 
tropas  francesas  en  Zaragoza  después  de  la 
rendición.  «Esta  Junta  lia  reciliido  baxo  su  es- 
pecial protección  á  todos  los  habitantes  de  esa 
provincia  y  en  consecuencia  los  declara  solda- 
dos de  la  patria  ultrajada.  La  garantía  de  sus 
vidas  serán  las  de  los  prisioneros  existentes  en 
esta  provincia.  El  señal  de  su  muerte  será  una 
deliberación  poco  conveniente  de  V.  E" 

Circular  del  P.  Juan  Facundo  Vilarroig, 
Agustino,  sobre  la  Junta  Suprema  en  ISOt». 

Está  dirigida  á  todos  los  Priores  de  los  Con- 
ventos de  la  Orden  Agustiniana  do  la  que  era 
Provincial. 

Memoria  de  los  méritos,  grados  y  empleos 
del  R.  P  Ab.  Fr.  Juan  Facundo  Lidro  Vila- 
rroig,  del  O.  do  San  Agustín. 

Contiene  los  trabajos  realizados  por  este  im- 
portante personaje  en  favordelalmiependencia. 

Cuatro  hojas  en  medio  folio. 

No  lleva  pie  de  imprenta. 

Relación  del  Diario  que  con  las  cartas  y  no- 
tas de  oficio  han  presentado  á  la  Junta  Supe- 
rior de  Observaciones  y  defensa  de  este  Reino, 
por  D.  José  Ferrer  y  de  Pedro. 

D.  Antonio  F.  Mordella  y  Spotorno. 

En  Valencia.  Imprenta  de  PZstevan  y  Herma- 
nos. Año  1809. 
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Al  Exército  español  con  motito  de  la  entrada 
de  los  prisioneros  de  Vélez  en  Madrid 

Valerosos  soldados  españoles: 
Con  licencia:  Valencia  y  oficinas  del  Diavio. 
Año  1809. 

Suplemento  al  papel  intitulado  «Idea  históri- 
ca» de  los  principales  sucesos  ocurridos  en 
Zaragoza  durante  su  último  sitio,  recopilados 
por  el  Capellán  del  Exército  D.  Sebastián  Her- 
nández Marejóu,  testigo... 

Valencia.  Imprenta  de  J.  Ferrer  de  Orga. 
Año  1809. 

Instrucción  para  el  conocimiento  y  manejo 
de  las  armas,  escrita  en  las  presentes  circuns- 
tancias por  un  aficionado,  comunicando  lo  que 
por  experiencia  y  práctica  tiene  oljservado,  en 
beneficio  de  la  patria  y  de  la  Juventud  espa- 
ñola. 

Valencia.  En  la  Imprenta  de  D.  Benito  Mon- 
fort.  Año  1809  con  la  correspondiente  licencia. 

La  proclama  que  sirve  de  prólogo  va  firmada 
por  J.  S.  I  M. 

Manifiesto  que  la  Ciudad  de  Valencia  fiare  á  sus  leales 
vecinos 

La  firme  y  constante  resolución  en  que  se 
halla  el  Excmo.  Ayuntamiento  de  esta  Ciudad 
para  defender  la  Patria...  por  esto  excita  á  to- 
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dos  sus  habitantes  á  que  se  sirvan  prestar  á  la 
Ciud;i(i  el  caudal  que  puedan  para  el  acopio  de 
víveres... 
Hoja  en  folio  sin  pie  de  imprenta. 

Relación  de  los  crímenes  cometidos  en  la 
Ciudad  de  Uclés,  en  la  Mancha,  por  el  E.xército 
Francés,  al  mando  del  General  Víctor,  dirifíida 
á  los  Franceses,  padres  de  los  Conscriptos. — 
Texto  Castellano  y  Francés. 

Con  licencia:  En  Valencia  y  oficina  del  Dia- 
rio. Alio  1809. 

2  liojas  en  folio. 

Cuaderno  de  las  primeras  sesionen  de  laa  Corles 
Generales  de  España 

Valencia:  Imprenta  de  José  Eslevan,  impre- 
sor del  Gobierno.  Afío  1810. 

Lista  de  los  géneros  franceses  que  con  mo- 
tivo de  la  feria  acaban  de  llegar  al  almacén  de 
las  provincias,  silo  en  esta  Corle.  En  Valencia 
se  hallará  en  la  librería  de  Navarro,  calle  de 
los  Hierros  de  la  Lonja  de  la  seda. 

En  la  oficina  de  Miguel  Eslevan,  Raxada  de 
San  Francisco. 

La  Junta  superior  de  observación  y  defensa 
de  este  Reyno  ha  acordado  que  se  publique  é 
imprima  para  noticia  de  todos  los  vecinos  de 
esta  Capital  y  para  el  conocimiento  y  puntual 
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observancia  de  sus  respectivas  obligaciones  el 
adjunto  plan  de  defensa  y  arreglo  del  servicio 
de  la  muralla,  presentado  á  la  misma  por  el 
segundo  Comandante  General  de  este  Reyno 
D.  José  Caro,  y  es  como  sigue:  Aunque  la  Divi- 
na Providencia  ha  preservado  ya  á  esta  Capital 
de  ser  invadida... 

«Defensa  de  Valencia  y  castigo  de  Traydo- 
reS'>,  Comedia  nueva  original,  en  cuatro  actos, 
por  D.  F.  E.  Castrillón. 

La  escena  en  Valencia. 

En  Valencia.  En  la  imprenta  de  Salvador 
Fauli.  Año  de  1809. 

Se  hallará  en  la  librería  de  Mariano  Cabre- 
rizo, junto  al  Real  Colegio  de  Corpus  Christi. 

Castrillón  es  autor  también  del  «Sermón  sin 
fruto,  ó  sea  Joseph  Botellas  en  el  Ayuntamien- 
to de  Logroño»,  pieza  jocosa  en  un  acto  por 
D.  F.  E.  Castillón,  representada  en  el  coliseo  de 
la  Cruz;  se  representi>  á  mediados  de  Noviem- 
bre de  18i)8. 

Se  llamaba  su  autor  D.  Félix  Enciso  Cas- 
trillón. 

Se  hallará  en  la  librería  de  la  Viuda  de  Qui- 
roga,  calle  de  las  Carretas,  núm.  9. 

La  «Defensa  de  Valencia*  se  estrenó  en  el 
teatro  de  la  Cruz,  de  Madrid,  el  día  29  de  Oc- 
tubre. 
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Día  alegre  para  Valencia  y  su  Reino  por  los 
gloriosos  reiuei'dob  do  la  memorable  defensa 
que  hizo  contra  los  Franceses  en  el  28  de  Junio 
de  180«. 

Valencia.  Imprenta  de  J.  F  de  Orga  y  Com- 
pafiia.  Ano  I80y. 

Roquet  y  Goriet,  cosins  germaiis,  per  part 
de  la  aliuela  Gregoria  Nol'ra,  primer  cap  de 
dansa  en  los  balls  del  seu  poblé  de  Almusafes 
y  RíKiuet  y  Goriet,  Macliorals  en  les  festes  deis 
Sants  de  la  Pedra  que  cayga  t;om  á  pilons  de 
riu  sobre  els  Francesos,  parlen  y  diliuen: 
Goriet.    Pufials,  trabuclis,  carabines, 
bayonetes,  gavinets, 
moters  de  aplasa,  canons... 
En  Valencia,  per  Miquel  Estevan  y  Cervera. 
Año  1809. 
2  liojassin  foliar. 

Elogio  al  Sr.  I).  Joseph  Caro  Maza  de  Lizana 
Cornel  y  Luna  de  Aragón,  etc.,  etc..  Mariscal 
de  Campo  por  el  plausible  motivo  de  haber 
sido  electo  segundo  Comandante  del  de  Valen- 
cia y  Murcia. 

En  Valencia,  por  Joseph  Estevan  y  Herma- 
nos, plaza  de  San  Agustín.  1809. 

ENDECASÍLABOS 
Emoción  cariñosa  que  me  impulsas 
á  un  eminente  superior  empeño... 
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Contiene  notas  sobre  la  familia  de  Lizana  y 
Maza  y  sobre  los  hechos  de  armas  de  D.  Pedro 
Maza  de  Lizana,  General  de  la  Armada  de  la 
Ciudad  de  Valencia  contra  los  Franceses  en 
1382;  contiene  también  algunas  lápidas  ro- 
manas. 

El  autor  es  D.  Vicente  Plá  y  Cabrera. 

MI    SUEÑO 

Yo  aquel  que  en  otro  tiempo, 
arrebatado  de  un  fino  amor 
canté  con  voz  medrosa 
la  elevación  gloriosa 
del  cuarto  Carlos  al  augusto  trono 

Yo  aquel  mismo  también  que  en  otro  tiempo 
del  fértil  Turia  á  la  frondosa  orilla 
canté  con  fe  sencilla,  etc. 

Es  el  mismo  autor  del  «Vaticinio  del  Turia» 
y  de  las  odas  á  la  venida  de  Carlos  y  María 
Luisa  y  aquí  profetiza  la  caída  de  Napoleón  y 
libertad  á  España. 

Sin  pie  de  imprenta. 

Se  imprimieron  los  dos  en  casa  de  Salvador 
Fauli. 

4  hojas  sin  foliar. 

Aviso  dirigido  al  pueblo  espaflol  por  un  ver- 
dadero amigo  celoso  de  su  gloria  y  felicidad. 
Valeneia.  En  la  oficina  del  Diario.  Año  18*19. 
8  páginas. 
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Comienza:  Pueblo  español;  pueblo  fiel  y  leal; 
pueblo  fuerte;  pueblo  valiente  y  leligioso:  oye 
la  voz  de  mi  amigo  celoso  de  tu  gloria  y  feli- 
cidad. La  perfidia  del  tirano  usurpador  y  de 
sus  impíos  satélites,  se  ha  levantado  al  paso 
que  lia  ido  experimentado  tu  unión,  tu  valor, 
tu  constancia  y  fortaleza... 

El  30  de  Agosto  último  falleció  en  esta  Ciu- 
dad á  ios  4G  años  de  su  edad,  el  M.  R.  F.  M.  An- 
tonio Cardona,  P.  del  C.  del  Carmen  Calzado, 
Doctor  en  Sagrada  Teología,  Vicario  Provin- 
cial y  Vocal  de  la  Junta  superior  de  O  y  De- 
fensa de  este  Keyno.  .  Sigue  un  elogio  de  este 
venerable  varón. 

Valencia  1  de  septiemijre  de  180Í».-  José  Caro. 
F.  Joaquín,  Arzobispo  de  Valencia. 

2  hojas  en  folio. 

Lti  Junlii  Suprema  del  Reino  á  la  nación  cspañoln 

Españoles:  Nuestros  enemigos  anuncian 
como  positiva  su  paz  con  Alemania...  Ya  nos 
amaga  con  los  poderosos  refuerzos  que  supo- 
nen marchando  para  consumar  nuestra  ruina. 

Real  Alcázar  de  Sevilla  21  de  Noviembre 
de  1809  -El  Arzut)ispo  de  Laodicea,  presidente. 

Sigue  una  más  que  entusiasta  alocución  di- 
rigida por  la  Junta  Superior  de  Valencia  lla- 
mando á  la  unión  de  todos  para  la  guerra. 

Valencia  3o  de  Noviembre  de  1809.— Por  or- 
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den  de  la  J.  S.  de  Observación  del  Reino  de 
Valencia,  Paljlo  Rincón,  Secrelario. 
Sin  pie  de  imprenta,  con  los  tipos  del  Diario. 

Una  fiel  habanera  á  sus  paisanas 

Proclama.— Nobles  y  generosas  habaneras: 
Mi  corazón  se  halla  inflamado  con  el  calor  de 
vuestras  conversaciones  sobre  los  males  del 
Rey  y  de  la  Patria  ..  y  aclame  el  sexo  femenino 
habanero.  Muera  Napoleón. 

Habana  9  de  Agosto  de  1808. 

Impreso  en  México  y  reimpreso  en  Valencia 
en  la  imprenta  de  Benito  Monfort.  Año  1809. 

Hoja  en  folio. 

La  verdad  sin  reboco 

Discurso  histórico  y  moral.— Este  papel  es 
tanto  más  recomendable  quanto  es  de  necesa- 
rio y  útil,  para  el  actual  tiempo  en  que  nos  ha- 
llamos; en  él,  si  exponen  los  atentados  más 
execrables  cometidos  por  nuestros  enemigos, 
los  Franceses,  el  bien  que  debemos  sacar  de 
estos  males  que  como  venidos  de  la  mano  de 
Dios,  en  castigo  de  nuestras  culpas,  etc. 

Con  licencia:  En  Valencia  por  la  Viuda  de 
Peris.  MDCCCIX. 

16  páginas. 

Guerra  perpetua  y  odio  á  la  Francia,  por 
D.  S.  I.  C.  de  F. 

Valencia.  En  la  imprenta  de  D.  Benito  Mon- 
fort. Año  1809. 


—  334  - 

Gritos  palriólifos,  por  P.  R,  á  sus  coiiciu- 
dadaiios. 

1  Febrero  de  1809. 

Valencia,  por  Joseplí  Eslevaii  y  Hermanos. 
1809. 

OI)servai-innes  sohre  la  conduela  de  Bona- 
parte  y  del  Senado  conservador  de  Francia 
con  las  potencias  europeas,  y  en  particular  con 
la  casa  de  Austria. 

En  Valencia.  Imprenta  J.  F.  de  Ovtm  y  Com- 
pañía. Ano  180'.t. 

Gritos  de  .Madrid  Cautivo  á  los  pueblos  de 
España. 

Nuevo  género  de  esclavitud  que  prepara  la 
bondad  y  amor  paternal  del  Rey  Joseph,  á  los 
pueblos  que  tengan  la  dicha  de  caei'  baxo  de  su 
dominación.— l-Mii. 

En  Valencia,  por  la  Viuda  do  Peris.  1809. 

Exhortación  á  los  Generales  y  oficiales  de  los 
ejércitos  franceses  para  que  por  su  mismo 
honor  abandonen  las  banderas  del  tirano  de 
Europa,  cuyo  nombre  es  odioso  al  cielo  y  á  la 
tierra. 

En  Valencia.  Imprenta  de  .Mifruel  Domingo. 
Año  1809. 

4  páginas. 
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Contestación  á  la  arenga,  inserta  en  la  Gace- 
ta de  Zaragoza,  y  se  dice  pronunciada  por  un 
Obispo  auxiliar  con  motivo  de  la  entrada  de  los 
Franceses  en  dicha  Plaza. 

En  Valencia.  Viuda  de  M.  Peris-  Año  1809. 

Largo  discurso  que  tuvieron  Napoleón  y 
Murat  después  que  regresó  éste  de  España  á 
Francia. 

Napoleón.  Qué  es  esto,  amigo  MuratV 
qué  novedad  grande  es  éstaV 
cómo  has  dexado  á  Madrid? 
por  qué  de  España  te  ausentase 
Valencia.  En  la  imprenta  de  D.  Benito  Mon- 
fort. 
Dos  hojas  sin  foliar. 

Remedio  y  preservativo  contra  el  mal  fran- 
cés de  que  adolece  parte  de  la  Nación  Española. 
Por  Don  Manuel  Freyre  de  Caslillón.' 
Con  licencia:  En  Valencia   Viuda  de  M.  Pe- 
ris. Año  de  18U9. 

Xara(^u^a  eendida 

«Oda  por  un  Militar  de  la  Isla  de  la  gran  Ca- 
naria» . 

Su  autoi'  se  llamaba  Don  Rafael  Vento  y 
Travieso. 

Empieza.  -Era  un  tiempo  en  que  el  orbe  se- 
pultado... 

Valencia.  Viuda  de  Peris.  Año  1809. 
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La  Óptica  del  ciego,  de  la  embrolla,  y  del 
Miuuli-iiovi,  en  España,  satírico  y  jocoso,  por 
F.  M.  M. 

El)  Valencia.  En  la  oficina  de  Miguel  Estevan 
y  Cervera.  1809 

16  páginas. 

Convaquennas,  Juan  Antonio:  Jum,  Turn  pu- 
rrum  tem... 

Acaba.— Con  otro  se  continuará  el  Mundi- 
novi  en  España  y  la  embrolla. 

El  autor  de  estos  pliegos  es  ol  P.  F.  Miguel 
Magraner  de  la  O.  de  s.  Francisco  y  natural  de 
Alcudia  de  Carlot.  (Fusler,  t.  II,  pág.  47'J). 

Lo  que  sigue  de  la  Óptica  del  ciego  de  la  em- 
brolla y  del  .Mundi-novi  en  España.  Jocoso  y 
satírico,  por  F.  M.  M.  Convaquesnos.  Juan  An- 
tonio. Jun  tum,  etc. 

En  Valencia.  En  la  oficina  de  Miguel  Estevan 
y  Cervera.  18()9. 

Oygan  Vs.  la  minorancia  Napoleónica  Impe- 
rial y  Real. 

Es  esta  tu  Corte?          Si  No  te  conocici-on:'       No 

Pues  e.stc  os  tu  Pueblo.  No  No  los  tratastes  liieri?      Si 

No  te  aclama  por  Rey?  Si  No  te  despedistes?          No 

Y  no  te  obedece?            No  Pues  qué  no  te  esperan?  Si 

No  re.vnaste  en  Madrid?  Si  Pues  entra  en  Palacio.  No 
Temes  hermano?             Si 

A  quién  temes  A  su  no,  etc. 
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Acaba:  que  mañana  por  otro  real  de  vellón 
acabarán  Vs-  de  ver  la  Óptica  del  ciego  de  la 
embrolla  y  del  Mundi-novi  eu  España. 

Con  licencia. 

Aviso.— Lejos  de  no  cumplir  lo  ofrecido  en  el 
Prospecto  del  Mapa  de  España  y  Portugal  como 
han  sospechado  algunos,  se  adornará  su  dedi- 
catoria, que  tributa  al  Excmo.  S.  M.  de  !a  Ro- 
mana un  afecto  Valenciano  con  el  siguiente 
monumento,  fiado  á  la  diestra  execución  de 
nuestros  paisanos  D.  Vicente  López,  Pintor,  y 
D.  Tomás  Enguidanos,  Grabador,  ambos  de  la 
Cámara  de  S.  M.  Presenta  el  dibujo  con  un  pe- 
destal elíptico,  figurado  de  baxo  relieve,  el  glo- 
rioso embarco  de  dicho  Excmo.  Sr.  en  la  fuerte 
plaza  de  Niborg... 

Otra  matrona  armada  de  Morrión  con  un 
Murciélago,  su  ropaje  y  cenefa  bordados  de 
L.  L.  y  la  Cornucopia  á  sus  pies...  donde  se  lee 
Mapa  de  España  y  Portugal.  Al  Excmo.  señor 
Marqués  de  la  Romana.  Vicente  Beneyto. 

Valencia  del  Cid.  1809. 

Hoja  en  folio,  sin  pie  de  imprenta. 

Bando. — Por  varios  partes  que  se  han  remi- 
tido. .  se  sabe  que  los  enemigos  en  número  de 
treinta  mil  hombres,  mandados  por  el  General 
Soult,  se  dirigen  á  este  Reyno  por  el  camino 
Real  de  Madrid... 

Valencia  8  de  Enero  de  1810.— José  Caro.— 
Antonio  Guijarro,  Secretario. 
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Deseando  la  Junta  Superior  de  Observación 
y  D.  del  Reyno,  que  todos  contribuyan  iííual. 
mente  á  lus  fiastos,  ha  pedido,  que  los  Cleros  y 
Comunidades  Relif,'iosas  manifiesten  sus  ren- 
tas... 

Valencia  y  Febrero  27  de  1810.— Fray  Joa- 
quín, Arzobispo  de  Valencia. 

Papel  nuevo  en  el  que  se  refiere  la  venida  del 
General  francés  Cto.  Súchel  á  esta  Ciudad  de 
Valencia  en  la  tarde  del  día  4  de  Marzo  de  1810: 
la  carta  (jue  envii)  á  nuestro  General  D.  Joseph 
Caro:  la  contestación  de  este  señor  General:  y 
la  arrebatada  fuga  ó  retirada  de  los  Franceses 
en  la  madruí;ada  del  día  11  del  mismo  mes. 
Cantando     Valencianos  valerosos: 

Viva  nuestra  Patria  amada, 
Y  á  los  que  sean  tray dores.  . 
Castigad  con  mil  infamias. 
Con  licencia:  En  Valenciay  oficina  del  Diario. 

Hoja  en  folio,  impresa  por  ambas  caras. 

Relación  del  Sitio  que  intentó  poner  á  la  Ciu- 
dad de  Valencia  el  .Mariscal  Moncey,  en  5  de 
.Marzo  y  de  su  ignominiosa  fuga  al  cabo  de 
cinco  días. 

Publicado  en  la  Gaceta  e.xtraordinaria  de  Va- 
lencia de  14  de  Marzo  de  1810  y  en  la  de  la  Re- 
gencia de  2  de  .■X.bril  siguiente  y  en  muchas 
otras  nacionales  y  extranjeras. 

Su  autor  fué  el  notable  patricio  valenciano 
D.  Francisco  Xavier  Borrull  y  Vilanova. 
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Cnnción  de  Guerra:  El  Marqués  rf<'  t«  Romana 

Corred,  Patriotas, 
al  campo,  á  la  lid: 
del  héroe  del  Norte 
los  pasos  seguid. 
Diario  extraordinario  de   Valeuci'i    del  do- 
mingo 15  de  Abril  de  1810. 

Las   Vísperas  Sicilianas 

Inmortal  Valencia,  ya  que  dos  veces  los  has 
recl'.azado  prosigue  repitiendo  tus  hazañas... 

Templo  de  la  Lealtad  á  4  de  Abril  de  1810.— 
El  Aldeano. 

En  Valencia.  En  la  imprenta  de  los  yernos  de 
Joseplí  Estevan.  1810. 

El  Comandante  general  de  este  exército  y 
Reyno  á  los  valencianos. 

Ciudadanos:  Nuestro  Exército  de  operacio- 
nes, así  como  es  el  principal  apoyo...  Vuestro 
interés  me  saca  de  la  Capital  para  el  Exército... 

Valencia  30  de  Julio  de  1810.— José  Caro. 

Sesiones  que  ha  celebrado  el  Congreso  Pro- 
vincial del  Principado  de  Cataluña,  en  la  Ciu- 
dad de  Tarragona,  desde  el  17  á  31  de  Julio 
de  1810. 

Valencia,  por  Francisco  Brusola, 

Son  catorce  sesiones. 


—  340  — 

El  Mariscal  de  Campo  D.  Luis  Alexandro  de 
Bassecourt  Capitán  de  Reales  guardias  de  In- 
fantería Walonas,  Comandante  fíenerai  de  la 
Provincia  de  Cuenca  é  interino  del  Reyno  de 
Valencia  y  Presidente  de  su  Real  Audiencia, 
etcétera,  etc.  A  sus  habitantes. 

Valencianos:  Habitantes  todos  de  este  Reyno 
valeroso  y  leal,  al  entrar  en  esta  Ciudad,  os 
hice  oír  mi  \oz  y  ahora  os  vuelvo  á  hablar 
para  deciros  una  y  otra  vez  que  tenéis  á  Basse- 
court por  vuestro  compai^ero  de  armas  para  la 
justa  defensa  de  la  Patria.. 

Acaba...  y  para  que  de  este  Reyno  acabe  de 
salir  por  fin  la  libertad  de  toda  la  E.spaña. 

Valencia  25  de  Agosto  de  1810.— Luis  Ale.xan- 
dro  de  Bassecourt. 

Sesión  de  la  Junta  Superior  de  Gobierno  del 
Reyno  de  Valencia  del  25  de  Octubre  de  1810. 

Sobre  el  restablecimiento  de  las  Juntas  de 
Partido,  cuya  ejecución  se  confió  á  Don  José 
Canga  Arguelles. 

Sigue  la  sesión  del  27,  en  que  se  trató  sobre 
unión  de  todas  las  regiones  contra  el  enemigo 
común. 

Sesión  de  la  Junta  de  Gobierno  del  Reyno  de 
Valencia  del  28  de  Octubre  de  1809 

Se  acuerda  crear  Juntas  de  Beneficencia  para 
socorrer  á  los  inválidos,  se  titulaban:  Los  bien- 
hechores de  la  Patria. 

Valencia.  En  la  imprenta  de  la  Junta  de  Go- 
bierno. 
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Sesión  de  la  Junta  de  Gobierno  de  Valencia 
del  día  3  de  Noviembre  de  1810. 

En  ella  leyó  el  vocal  Don  J.  Canga  Arguelles, 
la  nota  siguiente: 

Se  refiere  á  los  presupuestos  y  acompaña  un 
completísimo  plan  de  Campaña. 

Valencia  2  de  Noviembre  de  1810. 

Valencia.  En  la  imprenta  de  Don  Benito  .Mon- 
fort.  Año  1810. 

Sesiones  de  la  Junta  Superior  de  Gobierno 
del  Reyno  de  Valencia. 

Valencia.  En  la  imprenta  de  José  Estevan, 
impresor  del  Gobierno.  1810. 

Comprende  la  Sesión  del  22  de  Octubre  de 
1810.  Sobre  el  plan  de  operaciones  anunciando 
á  los  patriotas  á  que  presenten  las  obras  de  sus 
meditaciones. 

Suplemento  dirigido  al  puelMo.  Tratamos  de 
ser  libres  ó  de  ceder  al  yugo  ignominioso  de  la 
esclavitud. 

Sesión  de  la  J.  S.  de  G.  de  este  Reyno  en  23 
de  Octubre  de  1810,  para  poner  el  nombre  del 
soldado  José  Relies,  en  el  libro  de  los  defenso- 
res de  la  Patria,  por  su  acción  heroica  en  Pe- 
níscola,  embistiendo  á  seis  húsares  fran- 
ceses. 

Sesión  del  24.  Que  en  las  honras  fúnebres  del 
2  de  Mayo  se  leerán  públicamente  los  nombres 
de  los  soldados  y  paisanos  que  se  hubieran 
distinguido:  nombramiento  de  comisiones. 
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Acompafia  noticias  de  Madrid  del  12  de  No- 
viemltre  de  1810. 

Valencia.  En  l;i  imprenta  de  la  Junta  de  Go- 
bierno. 

Partes  de  Oficios 

Copia  de  los  últimos  parles  recibidos  por 
medio  del  Comisionado  de  la  Junta  de  Oriliueia 
en  la  C.  de  .Murcia  con  fecha  de  12  de  Noviem- 
bi'e  de  181.J. 

Sobre  operaciones  del  General  Sebastiani. 

Valencia.  En  la  imprenta  de  la  Junta  do  Go- 
bierno. 

Sesión  del  ló  de  Noviembre  de  1810.— Reuni- 
dos los  señores  Vocales,  se  leyó  ante  todo,  el 
acuerdo  anterior  y  seguidament'3  un  plan  de 
rorliücación  de  esta  plaza,  presentado  por  un 
vecino  de  la  misma  llamado  Don  Blas  .Martí- 
nez, etc.;  se  nombraron  los  Vocales  de  las 
Juntas  de  partido. 

No  tiene  pie  de  imprenta.  Es,  indudablemen- 
te, unas  hojas  para  repartir  al  pueblo  y  calmar 
la  ansiedad  ante  la  segunda  invasión  del  Reino 
de  Valencia,  que  se  preparaba. 

Proclamación  de  los  Valencianos  del  ejército 
de  Calalufia  á  los  del  ejército  de  Valencia. 

Valencia  1811  Imprenta  de  D.  B.  .Monfort. 

Es  interesante  la  proclama  qu')  dirigió  Don 
Francisco  Salinas  Moñino,  general  en  jefe  del 
ejército  del  Reyno  de  Valencia  á  los  Catalanes; 
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Dice  así:  Catalanes  valerosos:  El  momento 
de  la  libertad  se  acerca,  pues  nuestras  enseñas 
tremolan  ya  sobre  las  márgenes  del  Ebro.  El 
mismo  que  juró  en  24  de  Mayo  en  la  Ciudadela 
de  Valencia  sepultarse  baxo  las  ruinas  de  la 
Patria  ó  salvarla,  Vicente  González  Moreno, 
digo  al  frente  de  la  juventud  del  Turia,  marcha 
en  pos  del  enemigo  arrinconado  dentro  los 
muros  de  Barcelona. 

Catalanes:  el  momento  de  la  libertad  se  acer- 
ca; unios  á  nosotros:  las  cenizas  saguntinas 
resucitan  y  nuestros  batallones  ocuparán  en 
i)reve  las  campiñas  tarraconenses.  Infelices 
habitantes  de  Barcelona,  vosotros  que  amena- 
zados por  300  bocas  de  fuego  apenas  os  atrevéis 
á  lanzar  desde  lo  íntimo  de  vuestro  corazón  el 
suspiro  de  la  esclavitud,  acordaos  de  este  ins- 
tante en  las  generaciones  futuras,  quando  vues- 
tros nietos  canten:  Más  allá  del  Ebro  hay  un 
clima  fecundo  en  héroes,  que  abortó  legiones 
á  quienes  debieron  su  libertad  rmestros  abue- 
los: confundieron  la  tiranía,  desterraron  la 
guerra,  sembraron  la  paz.  Catalanes,  á  qué 
pueblo  de  héroes  lo  debéis,  dirán?  Y  respon- 
derá la  fama:  al  Pueblo  valenciano. 

El  camino  de  la  fortuna  ■ 
b  la  ciencia  del  buen  hombre  Ricardo 

Dedicado  á  los  representantes  de  la  Soberanía 
Nacional,  por  D.  Antonio  Modella  y  Spotono. 
Valencia,  por  Salvador  Jauli.  Año  1810. 
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Lús  famosos  traidores  refugiados  en  Fran- 
cia convencidos  de  sus  crímenes.  Reimpreso 
en  Valencia  por  Francisco  Brusola. 

Es  autor  de  este  folleto  el  P.  F.  Manuel  Mar- 
tínez, Obispo  de  Málaga. 

El  cerdadero  Patrióla  y  el  celoso  Valenciano 

En  Valencia.  Imprenta  de  .M.  Este  van  Cer  ve- 
ra. Año  de  1810. 

Declaración  patriótica  y  militar,  por  el  Coro- 
nel 1).  Joaquín  Jovcr,  dedicada  á  la  Keyna  de 
los  cielos  María  Santísima  de  los  Desampa- 
rados. 

Valencia.  Imprenta  de  D.  B.  .Vlontbrt.  Alio 
de  1810. 

El  Duende  de  nuestros  ejércitos  descubierto 
por  un  Ijuen  patriota. 
Al  pueblo  de  Cádiz. 
En  Valencia.  Oficinas  del  Diario.  Año  1810. 

Proclama  del  Arzobispo,  Virrey  de  la  nueva 
Espafia,  á  los  Heles  vasallos  de  Fernando  VII. 

Reimpreso  en  Valencia  por  Fiancisco  Bru- 
sola. Año  1810. 

La  España  invencible  por  la  unión,  fidelidad 
y  obediencia. 

Reimpreso  en  Valencia.  Imprenta  del  Uiarin. 
Año  1810. 
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Memoria  á  D.  Pedro  Villacampa,  Mariscal  de 
los  Reales  Exércitos,  pur  D.  Luis  Armeiigol 
Pediosa 

En  Valencia.  Imprenta  de  Francisco  Brusela. 
Año  1810. 

Descripción  del  arco  triunfal  que  la  Villa  de 
Madrid  ha  hecho  construir  en  obsequio  de  su 
amado  soberano  Fernando  VII  y  de  los  exérci- 
tos españoles  que  tan  gloriosamente  lian  de- 
fendido la  Patria. 

Se  ha  colocado  el  Arco  en  la  parte  inferior  de 
la  Casa  del  Ayuntamiento  en  su  fachada  á  la 
calle  Real  de  la  Almudena...  En  la  otra  fachada 
que  mira  al  oriente...  y  en  la  lápida  que  está 
debaxo  dice:  A  los  dignos  héroes  que  sostuvie- 
ron en  Zaragoza  y  Valencia  las  glorias  de  Nu- 
mancia  y  Sagunto... 

üos  hojas  en  folio  sin  pie  de  imprenta. 

A  los  vencedores  de  Baylén  en  su  tránsito 
por  la  Ciudad  de  Valencia  para  el  principado 
de  Cataluña. 

ODA 
¿Y  no  á  la  sombra  del  laurel  de  Marte 
Do  colgasteis  en  bélicos  honores  .. 

D.  V. 
Dos  hojas  en  folio. 

Leales  Valencianos:  Ni  el  despotismo  ni  la 
intriga  han  tenido  parte  en  los  sucesos  del  día  2. 
Mejor  que  yo  sabéis  las  nulidades  que  ofrece 
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el  fíobierno  de  muchos.  El  23  de  Mayo  de  1809 
juré  con  vosotros  defender  los  muros  de  esta 
Capital:  mi   palabra  es   irrevocable.  ..—José 
Caro. 
Hoja  eu  folio  sin  pie  de  imprenta. 

Rogativa  que  liacen  los  niños  y  niñas  para 
implorar  la  misericordia  con  súplicas  á  María 
Santísima  de  Desamparados. 

Oye,  buen  Dios,  los  clamores, 
Con  ((ue  la  inocente  infancia 
Te  pide  con  labio  humilde 
Que  hagas  compasión  de  España. 
Hoja  en  folio  sin  pie  de  imprenta. 

Poesías  que  se  publican  con  motivo  de  la 
erección  de  la  estatua  de  N.  A.  s,  Fernando  VH 
en  la  Plaza  de  los  Desamparados  de  la  Ciudad 
de  Valencia. 

Décima.    Si  seguí m  en  ser  valents. 
y  1  ardor  no  te  mudanca 
en  lots  los  soldats  de  Franc^-a 
no  liia  pera  un  renta  dents... 
Tercet.       Animo  contrals  Francesos... 
Pol)res,  richs,  jovens  y  vells, 
tamborinada,  y  a  ells. 
Hoja  doble  folio  sin  pie  de  imprenta. 

Instrucción  que  deberá  obsrroarse  para  la  elección 
de  Diputados  de  Corles 

Valencia.  En  la  imprentado  Joseplí  Estevan 
Ano  1810. 
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Valencianos:  Jamás  dudé  un  momento  de 
vuestra  obediencia,  patriotismo  y  lealtad..  Si 
las  circunstancias  actuales  en  que  so  halla  la 
Patria  han  obligado  al  Gobierno  Supremo  á 
dexar  el  punto  de  Sevilla  y  trasladarse  á  la  Isla 
de  León,  no  por  esto  hemos  quedado  abando- 
nados á  la  suerte.  Valencianos:  la  época  me- 
morable de  vuestra  gloria  se  aproxima  ..  Yo  al 
frente  de  vuestras  legiones  valerosas  disputaré 
al  enemigo...  José  Caro...  Sin  pie  de  imprenta. 

Dos  hojas  en  folio. 

«Triunfos  de  España  en  Figueras,  y  Heroísmo 
de  Rovira».  Comedia  en  un  acto,  por  D.  Ventu- 
ra Madero  y  Montoliu. 

En  Valencia.  En  la  imprenta  de  Salvador 
Fauli.  Año  1811. 

46  páginas  en  8.° 

Defensa  de  la  conducta  militar  y  política  del 
Excmo.  Sr.  Marqués  de  la  Romana,  y  respuesta 
af  libelo  publicado  por  D.  Lorenzo  Calvo  de 
Rosas. 

Impreso  en  Cádiz,  en  la  imprenta  Real,  y 
reimpreso  en  Valencia  en  la  imprenta  de  José 
Estevan,  enfrente  del  Horno  de  los  Salicofres 
Año  de  1811. 

Oda  á  la  toma  de  Figueras,  por  el  Doctor 
Rovira. 
Valencia,  por  la  V.  de  Martin  Feris.  Año  1811. 
Dos  hojas  en  4." 
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Rl  ciejo  de  la  rapa  a;ul 

Conversación  primera  en  el  paseo  de  la  Ala- 
meda- 

Cuál  es  la  causa  de  los  desastres  de  España 
y  remedio  para  evitarlos. 

Valencia.  En  la  imprenta  de  José  Tomás  Ne- 
bort  en  el  Milagro.  1811. 

Conciliábulo  entre  José  primero  y  sus  confidentet 

Al  fin.  Valencia,  por  la  Viuda  de  .Martín  l'e- 
ris.  Año  1811. 
7  páginas  en  verso,  á  dos  columnas. 

Cunto  Fúnebre  til  Exento.  Sr.  Marqués  de  la  Romana 

Valencia,  por  la  V.  de  Martín  Peris.  Año  1811. 

Representación  hecha  á  S.  M.  la  Suprema 
Asamblea  de  las  Cortes  generales  do  España, 
por  Don  Bruno  Gómez,  Secretario  que  fué  del 
E.xcmo  Sr.  ü.  José  de  Palafo.x,  Capitán  general 
del  exército  y  reino  de  Aragón. 

Sobre  varias  ideas  interesantes  al  bien  de  la 
Nación,  y  á  la  salvación  de  la  Patria:  con  un 
discurso  relativo  al  estado  actual  del  Reino  de 
Aragón;  sucesos  de  Zaragoza  en  los  asedios 
que  experimentó,  y  sacrificios  de  sus  defenso- 
res y  habitantes. 

Valencia,  por  Francisco  Brusola-  Año  1811. 
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El  ¡jran  proyecto  de  Bonaparte  para  agre(¡ar 
ía  España  á  la  Francia 

Documentos  interceptados  por  una  de  nues- 
tras partidas  presentada  en  el  Cuartel  general 
del  Excmo.  Sr  Marqués  de  la  Romana,  y  pu- 
blicado en  el  periódico  del  exército  de  la  Iz- 
quierda. 

Valencia.  En  la  imprenta  de  Joseplí  Estevan. 
Ano  1811. 

Se  hallará  en  la  misma  imprenta,  enfrente 
del;  Horno  de  los  Salicofres- 

Epístola  sobre  los  males  que  causan  á  la  li- 
Ijertad  de  la  Patria  los  abusos  de  la  tiranía  en- 
vejecida, con  notas  de  un  buen  español.  A  mi 
amigo  J.  M.  de  A.  M. 

;,Esto  es  la  sociedadY 

Por  esto  el  hombre- 

En  cuanto  renunció  los  privilegios. 

De  su  nativa  libertad. 

Es  este  el  seguro  vivir. 

La  libre  hol¡¡an;a 

Nos.  11  acaba.  D.  A.  A.  En  mi  retiro,  á  las 
márgenes  del  Mediterráneo  1  de  Mayo  de  1811, 
sigue  hasta  la  página  32  notas  sobre  el  Go- 
bierno de  Godoy  y  los  males  de  España. 

En  Valencia,  por  J.  Ferrer  de  Oi-ga  y  Compa- 
ñía. Año  1811. 

Se  hallará  en  la  hbreria  de  M.  López,  plaza 
del  Beato  Ribera. 
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Discurso  sobre  las  pretensiones  de  la  Fran- 
<;ia,  la  libertad  y  Iri  i;>:ualdad:  obra  manuscrita 
del  P.  Masileu,  dada  il  la  imprenta  por  un  ami- 
go del  mismo  autor. 

Valencia,  por  Benito  Monfort.  AfiolBll. 

Va  precedido  de  un  prólogo  de  D.  Jorge  Pérez 
de  Culla,  natural  de  Gandía  y  Contador  de  los 
Duques,  amigo  del  Abate  Masdeu  cuandu  óste, 
vuelto  del  destierro,  se  avecindó  en  Valencia. 

Jorge  Pórez  de  Culla  publicó  también  algu- 
nas otras  obras  de  Masdeu. 

Fuster.  B.  V.  t.  II,  pág.  380. 

Insinuaciones  eficacísimas  para  la  pronta  y 
segura  libertad  de  la  patria  y  para  la  inevitable 
ruina  del  execrable  Napoleón    Acompaña  una 
lámina  alegórica  al  asunto 
Valencia,  por  Burguete.  Año  1811. 
El  autor  de  este  folleto  es  el  distinguido  gra- 
mático D.  Joaquín  Sáncbez  Albella,  natural  de 
Castellón  de  la  Plana  y  catedrático  en  la  Uni- 
versidad de  Valencia,  l'ublicó  numerosas  obras 
de  gramática. 
Vid.  Fuster,  1.  II,  pág.  40'J 
La  actividad  precisa  en  el  día 
Valencia,  por  Francisco  Burguete.  1811. 
Reimpresa  en  1814  en  la  imprenta  de  Este- 
van  con  una  lámina- 
Artículo  para  los  artículos- 
Valencia.  Oficina  de  Bru.sola  1813. 
Luz  pública  i<or  el  verdadero  español- 
Valencia,  por  Burguete.  1813. 
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Manifiesto  de  las  operaciones  del  Exército 
del  Centro,  desde  el  día  3  de  Diciembre  de  1808, 
hasta  el  17  de  Febrero  de  1809. 

Reimpreso  en  Valencia,  por  Francisco  Bru- 
sola.  Año  MDCCCXI. 

(Firmado  por  el  Duque  del  Infantado,  en  Se- 
villa 2  de  Julio  de  1809). 

Manifiesto  del  Mariscal  de  Campo  D.  Luis 
Alexandro  de  Bassecourt,  Comandante  general 
de  la  provincia  de  Cuenca,  é  interino  del  Exér- 
cito y  Reino  de  Valencia,  sobre  el  cange  de  su 
esposa  D."  María  de  las  Nieves  Arriaza,  con 
D."  María  de  los  Dolores  Navarrete,  mujer  del 
Marqués  de  Guardia  Real,  Comandante  de  un 
Esquadrón  de  Húsares  de  la  Guardia  del  Rey 
Intruso. 

Valencia.  Imprenta  de  Joseph  Estevan.  1811. 

Manifiesto  que  presenta  á  la  Europa  el  Capi- 
tán General  de  los  Reales  Ejércitos  D.  Gregorio 
García  de  la  Cuesta,  sobre  sus  operaciones  mi- 
litares y  políticas,  desde  el  mes  de  Junio  de  1808 
hasta  el  día  12  de  Agosto  de  1809,  en  que  dejó 
el  mando  del  Ejército  de  Extremadura- 

En  Valencia,  por  Joseph  Ferrer  de  Orga. 
Año  1811. 

Escrito  que  dirige  á  lo.s  eclesiásticos  de  Cata- 
luña el  Doctor  Don  José  Vidal,  Canónigo  Peni- 
tenciario, Vicario  General  y  Gobernador  Ecle- 


—  352  — 

siástico  de  la  D.  de  Lérida,  en  respuesta  á  la 
carta  del  Doctor  Don  Juan  Prim,  Cura  Párroco 
de  Foiidarella...  sobre  el  juramento  prestado  á 
Napoleón  prin:iero. 

Valencia.  En  la  imprenta  de  Estevan,  impre- 
sor del  Gobierno    181-2. 

Es  un  escrito  afrancesado,  resumen  de  cuanto 
en  favor  de  Napoleón  se  escribió  entonces. 

ReHe.xiones  de  un  patriota  español  sobre  la 
conducta  antigua  de  Inglaterra  con  Portugal  y 
la  que  en  esta  época  maniliesta  en  España. 

Páginas  de  quejas  contra  Inglaterra,  y  prin- 
cipalmente contra  el  generalísimo  de  los  Ejér- 
citos españoles.— Welington. 

Valencia.  En  la  imprenta  de  Kstevan,  impre- 
sor del  Gobierno.  1812. 

Sucesos  verdaderos  del  sitio  y  plaza  de  Ta- 
rragona, publícalos  el  Coronel  del  Regimiento 
Infantería  1 "  de  Badajoz  Don  .\ndrés  Eguagui- 
rrc,  que  se  halló  en  la  misma  plaza  y  se  ha 
fugado  del  depósito  de  Soissons,  donde  se  lialla- 
i)a  prisionero. 

Valencia.  Imprenta  de  Ferro.    1813. 

Ro;iotic'i  li  Morid.  Sftníisiiita  bajo  et  amoroso  litul» 
de  Madre  de  Desamparado» 

Hoja  suelta,  sin  lugar  ni  año  de  impresión, 
en  la  que  se  implora  la  protección  de  la  Virgen 
para  que  libre  la  Ciudad  de  la  dominación  ex- 
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Iranjera  que  sobre  ella  pesa;  desde  la  entrada 
de  Suchet,  !)  de  Enero  de  1812,  líasela  r>  de  Julio 
de  1813. 

Reina  de  cielos  y  tierra 

Madre  de  Desamparados; 

Refugio  de  pecadores; 

Consuelo  de  atribulados. 

Pues  qué  ^.sois  menos  piadosa 
Ahora  que  años  pasados? 
Es  monos  vuestro  poder 
Menores  nuestros  quebrantos. 
No:  bien  veis  que  padecemos 
Bajo  el  poder  inhumano 
Del  más  cruel  de  los  hombres 
Del  mayor  de  los  tiranos. 
El  fueí;'o,  el  terror,  la  espada 
Van  siguiendo  nuestros  pasos 
Y  es  la  dura  esclavitud 
El  menor  mal  que  esperamos. 

Política  peculiar  de  Bonaparte  en  cuanto  á  la 
Religión  católica,  medios  de  que  se  vale  para 
extinguirla,  y  subyugar  los  españoles  por  la 
reducción,  ya  que  no  puede  dominarlos  por  la 
fuerza.  Ni  autos.— Don  Pedro  Cevallos. 

Reimpreso  en  Valencia.  En  la  imprenta  de 
Francisco  Brusola  Año  1813. 

Empieza.  —Al  pueblo  español:  Amados  com- 
patriotas. 

Nota  al  final. — Este  cuaderno  de  la  política 
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peculiar  de  Bonaparte  por  D.  Pedro  Cevallos,  y 
el  Preservativo  contra  la  irrelit,'ión  por  el  I'adre 
Rafael  Velez,  se  han  reimpreso  á  instancia  y 
persuasión  de  algutios  celosos  del  bien  de  la 
Helitrion  y  Estado,  se  hallarán  de  venta  en  la 
librería  de  Reiieyto,  frente  la  Real  Audiencia: 
en  la  Plaza  de  la  Constitución,  donde  se  venden 
los  papeles  públicos:  y  en  la  imprenta  de  Bru- 
sola,  calle  de  la  Taberna  Rocha,  número  11, 
inmediato  al  Mercado. 

Fué  reimpreso  varias  veces,  entre  ellas  en 
Bergaen  la  imprenta  de  la  Junta  Superior.  1812. 

Sermón  que  en  la  solemne  fiesta  en  acción 
de  gracias,  celebrada  en  la  Iglesia  Catedral  de 
Valencia  el  día  19  de  Kuero  del  año  1SÍ2,  por 
la  gloriosa  entrada  del  Excmo.  Sr.  Mariscal  del 
Imperio,  Conde  de  Suchet,  dixo  el  Dr.  D.  Joa- 
quín Más,  Canónigo  penitenciario. 

Valencia.  Imprenta  de  Estevan.  Año  1812. 

D.  Joaquín  Más  fué  natural  de  La  Llosa  de 
Jáliva.  Invadida  esta  Ciudad  por  las  tropas  de 
Napoleón  y  obligado  á  predicar  el  sermón  de 
gracias  á  la  retirada  de  Suchet  se  le  formó  pro- 
ceso, aunque  la  defensa  fué  muy  habilidosa  no 
eran  tiempos  los  más  á  propósito  para  la  ar- 
monía, fué  desterrado  por  diez  aflos. 

Vida  y  muerte  de  D.  Juan  Bautista  Casañs, 
Presbítero,  fusilado  por  los  franceses  junto  al 
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Convento  de  nuestra  Sra.  del  Remedio  en  23  de 
Enero  del  año  1812. 

Valencia,  por  José  Tomás  Nebot,  en  el  Mila- 
gro. Año  1813. 

Al  frente  un  grabado  i-etrato  liedio  pur  Gani- 
liorino,  y  bajo  él  dice:  «Retrato  de  D.  Juan  Bau- 
tista Casañs,  Presbítero,  Vicario  de  Muro,  fu- 
silado por  los  Franceses  á  los  35  años  de  su 
edad  en  la  Puerta  del  Convento  del  Remedio, 
á  las  9  de  la  noche  del  23  de  Enero  de  1812». 

El  folleto  consta  de  cuatro  hojas  sin  foliar. 

D.  Juan  Bautista  Casañs,  era  natural  de  Cas- 
talla  en  el  Reino  de  Valencia,  nació  en  15  de 
Octubre  de  1776.  Era  Religioso  mínimo  en  el 
convento  de  San  Sebastián,  extramuros  de  Va- 
lencia; obtuvo  licencia  para  salir  de  la  Orden; 
fué  nombrado  Vicario  de  Xarafuel,  de  Monti- 
chelvo  y  Rugat  y  luego  de  Muro,  desde  allí 
se  trasladó  á  Valencia  donde  ejerció  su  Minis- 
terio en  la  Capilla  de  la  Virgen  de  los  Desam- 
parados. "En  esta  situación  se  encontraba  el 
Presbítero  Casañs  el  6  de  Enero  de  1812,  en 
que  Valencia,  en  la  víspera  de  su  rendición, 
apuraba  toda  la  amargura  y  consternación  de 
un  riguroso  cerco  y  de  un  bombardeo,  que 
amenazalja leducirlo  á  cenizas.  Entonces  unos 
celosos  ciudadanos,  sobrándoles  ardor  para 
sucumbir,  recordaban  aun  por  la  Ciudad  con 
espada  en  mano  y  en  el  estandarte  que  llama- 
ban de  la  Fe,  el  juramento  de  morir  ó  vencer. 
Pasan  por  la  calle  de  Quarte,  ven  á  Casañs  en 
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la  puerta  de  su  casa,  y  como  Sacerdote  le  obU- 
yaii  á  tomar  el  estandarte.  Cayó  gravemente 
enfermo  y  de  la  cama  fué  sacado  el  día  17  y 
presentado  al  Comandante  de  la  plaza,  Bazuán 
Robert,  fué  encerrado  en  un  calabozo  del  Con- 
\  ento  lie  San  Francisco  y  de  allí  trasladado  á 
la  Ciudadela.  El  día  23  se  le  intimó  la  Orden  de 
ser  llevado  prisionero  &  Francia,  fué  sacado 
por  el  puente  levadizo,  pero  al  llegará  la  pared 
que  mira  al  rio,  recibe  la  contra  orden  de  ser 
fusilado,  ejecutándole  los  soldados  allí  mismo.^ 
El  autor  fué  D.  Luis  Monfort.  Vid.  Fuster, 
tomo  II,  pág.  510 

Memorias  históricas  de  la  vida  >  muerte  de 
los  -MM.  RR.  PF.  Fr.  Pedro  Pascual  Rubert, 
Maestro  Provincial  do  la  Orden  de  Ntra.  Sra.  de 
la  Merced;  Fr.  Fon  I  de  Xériua,  Guardián  de 
Capucliinos;  Fr.  Faustino  Igual,  Lector  de  Teo- 
logía; Fr.  Gal)riel  Pedro,  Maestro  de  Novicios  y 
Fr.  Vicente  Bonet,  de  la  Orden  de  Predicado- 
res, fusilados  por  los  Franceses  en  Murviedro, 
el  18  de  Enei-ú  de  1812:  y  del  Presbítero  don 
Juan  Bautista  Casañs,  fusilado  junto  al  Con- 
vento del  Remedio,  en  29  de  Enero  del  mismo 
año. 

(Dulce  el  decorum  est  pro  Patria  inori.j 

Valencia,  por  José  Tomás  Nebot,  en  el  Mila- 
gro. Ano  1813. 

Se  hallará  en  la  librería  de  Cabrerizo,  junto 
al  O.  del  Patriarca 
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Acompaña  un  grabado  del  Fusilamiento  en 
Saguiito,  coronando  unos  ángeles  á  los  már- 
tires. 

Grabó  Gamborino.  Año  1813. 

32  páginas. 

El  autor  de  estas  Memorias  fué  Antonino 
Diago,  Dominico,  natural  de  Valencia.  Aunque 
publicó  este  trabajo  anónimo,  el  bibliógrafo 
Fuster  que  le  conoció,  asegura  que  él  es  su 
autor.  Vid.  t.  II,  pág.  503. 

Dice  allí  también  que  el  P.  Fr.  Gabriel  Pedro, 
uno  de  los  fusilados,  había  compuesto  unas 
«Disertaciones  sobre  la  virtud  del  patriotismo 
ó  de  la  piedad  con  la  patria*. 

Saro  Perrengue  >/  el  Doctor  CudoL 

Imprenta  deis  Chendres  de  Chusep  Estevan. 

Aparecía  sin  época  fija,  designándose  su 
aparición  por  primera,  segunda  ó  tercera  con- 
oersació  entre  Saro  Perrengue,  carreter  de  Go- 
della  y  el  Dr.  D.  Bonifacio  Cudol,  abogat  de 
Valencia.  Estos  papeles  escritos  en  lengua  va- 
lenciana adquirieron  gran  popularidad  debida 
á  la  crítica  que  hacía  del  ejército  francés  du- 
rante su  permanencia  en  Valencia. 

Fué  autor  D.  Manuel  Civera,  el  Semolero. 

El  proceso  de  Napoleón  ó  sombra  del  Dr.  Icjual 

Valencia,  por  Brusola.  Año  1813. 
El  autor  es  Fray  Francisco  Mayor,  natural 
de  Villajoyosa,  y  fraile  de  la  O.  de  S.  Agustín, 
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autor  de  varias  obras  teológicas  y  canónicas, 
notable  por  su  extensa  erudición  y  tenaz  me- 
moria. 

Sermón  en  acción  de  gracias  á  Ntra.  Sra.  de 
los  Desami)arados,  con  motivo  de  los  estandar- 
tes patrióticos  que  por  decreto  del  R.  N.  Sr.  don 
F'crnando  VII  se  mandaron  colocar  en  su  R.  Ca- 
pilla de  osla  C.  de  Valencia,  en  testimonio  de 
haber  sido  la  primera  en  proclamarle  por  su 
Soberano,  y  en  declarar  la  guerra  al  tirano  de 
Europa;  como  igualmente  por  la  libertad  y  bien 
llegada  de  este  glorioso  monarca  á  esta  Ciudad 
dixo  Fray  Vicente  Facundo  Laltaig  y  Lassala, 
del  Orden  de  S.  Agustín. 

Madrid.  Imprenta  de  D.  Miguel  de  Burgos. 
1814.  En  4." 

Defensa  que  Don  Joaciuiu  Más,  Canónigo  Pe- 
nitenciario de  esta  S.  Iglesia...  propone  ¡¡ara  los 
autos  que  por  denuncia  del  Fiscal  de.S.  .M.  de 
7  de  Enero  de  1814  se  le  han  sustanciado  en 
razón  de  algunas  de  las  proposiciDiiesque  ver- 
tió en  su  Sermón...  con  otros  Incidentes  de  que 
se  irá  haciendo  cargo  y  procurará  dar  satis- 
facción. 

Valencia.  Benito  Monfort.  .\no  1«14.  En  folio. 

.adición  á  la  Defensa  que  Don  Joaquín  .Más, 
Caiiónigu  Penitenciario  propone...  para  satis- 
facer á  las  razones  en  que  funda  su  sentencia 
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el  Juez  de  primera  instancia  Don  Simón  Solves. 
Valencia.  Benito  Monfort.  Año  1814. 

Suplemento  al  Diario  Provincial  de  Valencia 
del  Jueves  21  de  Abril  de  1814. 

Homenaje  á  S.  M.  El  Sr.  D.  Fernando  VII, 
Rey  de  las  Españas,  por  el  profesor  y  curiantes 
de  la  Cátedra  de  Consliturias  de  esta  Ciudad. 

Imprenta  patriótica,  á  cargo  de  Florentino 
López.  3  hojas. 

Interesante  folleto  que  nos  da  á  conocer  el 
nombre  y  muerte  de  algunos  defensores  de  la 
Ciudad  de  Valencia  contra  los  Franceses.  El 
Profesor  Don  Nicolás  Gardi,  oriundo  de  distin- 
guida familia  genovesa,  y  como  tal  figura  entre 
los  cofrades  del  Hospital  de  San  Carlos,  funda- 
do en  el  siglo  xvi  en  Valencia:  propuso  vestir 
seis  huérfanos,  hijos  de  patriota,  muertos  en 
la  defensa  de  esta  Ciudad.  Quedaron  designa- 
dos los  huérfanos  siguientes: 

José  Romeu,  hijo  de  Don  José  Romeu,  el  cé- 
leljre  guerrillero  saguntino  que  murió  ahorca- 
do en  la  plaza  del  Mercado  de  Valencia  á  12  de 
Junio  de  1812,  de  orden  del  Mariscal  Suchet. 

Luis  Arnau,  hijo  de  Don  Constantino  Arnau, 
músico  de  la  capilla  real  de  esta  Ciudad,  en  la 
que  murió  defendiendo  sus  murallas  en  23  de 
Junio  de  1808. 

Vicente  Mata,  hijo  de  José  Mata,  del  Arte 
mayor  de  la  seda,  murió  en  la  batalla  de  San 
Onofre  en  27  de  Junio  de  1808,  lo  mismo  que 
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Vicente  Siiiicliu,  lambiéu  ilcl  Arte  mayor  de 
la  seda. 

Xavier  Esteve,  hijo  de  Vicente  Esteve,  maes- 
tro carpintero,  minió  en  la  defensa  de  la  puerta 
de  Quartc- 

Manuel  Colón,  hijo  de  Don  Salvador  Colón, 
Teniente  de  Ca/.adores  de  Cataluña,  que  en  el 
scfíumlo  sitio  de  Zaragoza  murió  ó  (juedó  pri- 
sionero. El  niño,  efecto  de  los  liorrores  del 
bombardeo,  enmudeció. 

Hay  también  un  hermoso  discurso  dirigido 
por  el  hijo  de  Romeu  á  Fernando  VII. 

Muerte  de  los  cinco  Mártires  de  la  Patria, 
víctimas  de  la  rendición  de  Valencia. 

Valencia,  por  los  yernos  de  José  Estevan, 
plaza  de  San  Agustín.  Año  1814. 

«Todavía  humeaban  los  edificios  que  las 
bombas  lialjían  asolado  consumiendo  bajo  sus 
escombros  los  cadáveres,  los  cuerpos  moi-i- 
■  bundos  de  algunos  infelices.. .»> 

Su  autor  fué  D.  Luis  Monfort,  hijo  del  céle- 
bre tipógrafo  valenciano  Benito  Monfort.  En 
1814  fué  encargado  por  el  Gobierno  de  la  re- 
dacción del  Diavio  del  reino  de  Valencia. 

Canción  á  la  venida  de  N.  Rey  D.  Fernando  Vil 

Valencia.  Imprenta  de  Manuel  Muñoz  y  Com- 
pañía. 1814. 
4  hojas. 
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Oda  que  al  tiempo  de  pasar  por  Valencia  el 
Señor  D.  Fernando  Vil,  de  vuelta  de  Francia, 
escribía  en  la  misma  ilustre,  leal  y  magnífica 
Ciudad,  D.  Pedro  Cayetano  Lenard. 

Imprenta  Patriótica  del  Pueblo  Soberano  á 
cargo  de  Florentino  López.  1814. 

11  páginas. 

Observaciones  de  precaución  al  Pueblo  en 
general,  por  X.  R. 

Valencia.  Imprenta  Patriótica  á  cargo  de 
Florentino  López.  1814. 

8  páginas  en  4.° 

Contestación  del  General  Marqués  de  Campo 
Verde  á  varios  puntos  injuriosos  á  su  persona, 
contenidos  en  el  papel  que,  con  el  título  de  «La 
vindicta  de  su  Honor»,  presentó  á  la  nación 
española  el  General  D.  Pedro  Sarsfleld. 

Valencia.  Imprenta  de  Monforl.  1814. 


B  peníneula  ibérica  contra  IRapo^ 
leáo*  5Cau0a6  esscnciace  e  ecbenia 
geral  b'ceee  movimento.  Suae  conee^ 
quenciae  inimeííiatae  para1(b)ortugal 


Cíonununiíacao  aprcsfuíaíia  no  (Eongrcsso 

iíjistorico  íntcrnaáonal  íia  guerra  ba  Inbc- 

pcnbencia,  rcunibo  em  Earagosa,  bf  14  a  20 

be  outubro  b£  1908 


a  ^^  T) 


MEUS  SliNHORES: 


Na  transcendente  evolucao  da  dynamica  so- 
cial, produzem-se  de  quando  em  quando  bené- 
ficos instantes  da  mais  vibrante  soüdariedade, 
da  mais  intensa  e  fraternal  communlulo  na 
vida  dos  povos.  E'  por  occasiáo  das  suas  gran- 
des tristezas  e  das  suas  grandes  alegrías.  Esta- 
mos aquí  reunidos  por  um  d'esses  empulgado- 
i'es  movimentos  affectivus,  n'este  momento 
feliz.  .Momento  histórico  para  Hespanha  e  Por- 
tugal,-decerto;  momento  de  grata  e  inolvidavel 
recordaíjao,  de  festivo  applauso,  para  toda  a 
península,  para  este  rincáo  divino  de  que  por- 
tuguezes  e  Iiespanhoes  nos  orgulhamos  de 
ser  filhos,  e  que  n'esta  data  memoravel  celebra 
um  dos  feitos  que  mais  nobremente  aftirmam 
a  vitalidade  e  a  altivez  da  nossa  raca,  e  que  a 
nossa  rehabilitacáo  mundial  ajudaram  com 
mais  rija  e  indomavel  eloquencia 

E'  claro  que  estavamos  ionge,  em  principios 
do  seculo  XIX,  do  grande  cyclo  épico  da  nossa 
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historia  Já  os  lempos  eram  outros,  e  diversa 
a  orieiilarao  e  o  alcance  das  preoccupa(^óes 
conectivas  de  cada  um  dos  povos,  tao  miiigua- 
das  de  ideal  e  fallías  de  iniciativa,  como  la- 
canlias  no  vóo  das  suas  aspiracóes  e  na  mira 
dosseus  pontos  do  vista.  N'aquella  épocha  por 
tantos  títulos  extraordinaria  o  fecunda,  eui  que 
o  centi'o  da  ICuropa  s'j  dcljatia  nos  tititnicos 
arrancos  duma  epilepsia  de  renovarao  social, 
quasi  única  na  historia,  a  península  iljerica, 
amoUecida  e  beata,  já  nao  estremecía  ao  im- 
peto sagrado  d'essa  iiluminada  febre  de  aven- 
turas que,  pelo  jxenio  alado  de  Gil  Eanes,  de 
Diogo  Cao,  Bartliolomeu  Dias,  o  Gama,  Fernan- 
do Pó  e  de  Colombo,  nos  póz  ñas  maosa  chave 
d'um  oulro  hcmispherioe  nospermiltiu  abar- 
car triumphalmente  o  mundo. 

Pelo  contrario,  quando  a  Franca,  aljrasada 
nos  clarües  redeniptores  da  Encyclopedia,  con- 
seguía por  fim,  arrasando  preconceitos,  sal- 
vando montanhas,  delindo  fronteiras.  fa/.er  a 
sua  emancipadora  exegese  de  novos  dogmas 
sociaes,  para  cá  dos  Pyreneus  as  popida(,"oes, 
amadornadas  pela  toada  sorna  do  cantocliAo  e 
repletas  (;om  as  riquezas  que  centenas  de  naus 
e  galeües  nos  recovavam  da  America,  inmmo- 
Ijilisavam  se  n'uní  sybarilismo  imbécil,  e  .i  toda 
a  ordem  de  consideracoes  históricas,  a  toda  a 
idea  de  progresso,  a  toda  a  commogao  de  lucta, 
anlepunham  u  iH)mmoda  voluptucsidade  da 
sua  inercia  seni  termo  e  sem  destino. 
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Por  seu  turno  os  dirigentes  politicos,  loiige 
de  contrariarem  e  procurarem  estimular  as 
soporíferas  condi(;5es  do  ambiente,  antes  fa- 
/.iam  os  melliores  exforcos  para  as  manter  e 
baldar  toda  a  commogao  que  pudésse  salutar- 
mente  despertar  os  liomens.  D'aqui,  tanto  em 
Hespanliaromo  em  Portugal,  urna  polilica  hesi- 
tante e  mesquinha,  de  intolerante  oppressfio 
interna  e  de  vergonhosa  doblez  e  subservien- 
cia  exterior.  Fronteiras  a  dentro  predominava 
a  intriga:  perante  as  naí/úes  extrangeiras  fazia- 
se  o  mais  abjecto  jogo  de  preferencias,  fluc- 
tuando ao  sabor  das  probabilidades  de  hege- 
monía para  um  ou  outro  lado.  De  nacao  para 
nacáo  nao  havia  differen(ja.  Era  assim  c(jmo 
pensava  e  manobrava  D  Manuel  Godoy,  sug- 
gestionando  Carlos  IV,  era  n'este  sentido  que 
me.xericavam  os  conselheiros  do  Principe  Re- 
gente D.  Joaü.  Simultaneo  quasi,  era  este  o 
espirito  da  misera  política  que  dirigia  os  dois 
povos  ibéricos,  levando-os  pavorosamente  á 
ruina. 

Assim,  nos  annos  anteriores  a  1807,  os  nossos 
respectivos  governos  ora  apoiavam  a  Inglate- 
rra contra  a  FranQa,  por  julgarem  esta  menos 
forte,  e  por  insticlivohorrorás  ideas  nascentes 
(lue  espumavam  da  RevoluQao;  ora  eram  pela 
Franga  contra  a  Inglaterra,  acobardados  pelos 
deslumbramentos  bellicos  da  epopeia  napoleó- 
nica. Até  que,  n'este  jogo  rasteiro  e  indeciso, 
'nesta  especie  de  ganha-perde  hesitantemente 


arriscado  no  taboleiroda  política  internacional, 
um  momento  veio  em  que  os  dois  ]>ovos  se 
viram  de  repente  entregues  só  a  si  mesmos, 
um  estremec^ao  redemptor  os  sacudiu  e  conlie- 
ceram-se  como  que  abandonados  e  devendo 
confiar  nos  seus  exforc^os,  na  sua  boa  ou  má 
sortc,  únicamente. 

E  entilo  se  produziu  este  plienomeuo  conso- 
lador e  gigante,  que  nos  envaidece  do  mais 
legitimo  orgulhoe  cuja  memoragao  festiva  nos 
reúno  n'este  momento  aqui:  osdoispovos,  que 
pareciam  irremediavelmente  perdidos,  salva- 
ramse,  estavam  simplesmeute  apatliicos,  quan- 
do  o  diagnostico  arrogante  do  conquistador  os 
considerava  já  moribundos  Nao  iam,  nao-., 
nao  iam  aiiida,  nao  queriam  morrer!  A  ra<;a 
era  a  mesma,— soffredora.  l>ondosa.  paciente, 
sonliadora,  mas  altiva.  Quando  demasiado  pos- 
tas ájirova  as  outras  qualidados,  esta  ultima 
chispou  untáo,  com  lodo  o  indomavel  inipeto 
da  sua  forga  eterna.  Despertou-nos  suljito  a 
iinininencia  fatal  do  perigo.  E  os  dois  povos 
irmaos,  accidentalmente  afemeados  na  fre- 
quenta(;ao  abusiva  da  opulencia  e  do  g<">so,  de- 
iiiieradamente  entorpecidos  pela  myrrlia  e  o 
incensó  dos  templos,  dócemenle  avergados  ao 
peso  bem( lito  das  Bullas  Ponlilicias,  cslreme- 
ceraní  porfim  n'um  ardente  arrebato  emanci- 
pador, sacudiram  os  hombros,  esgueram-se, 
armaram-se,  c  fortes  pela  consciencia  do  seu 
poder,  n  urna  arremettida  digna  dos  tempos 
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homéricos,  n'uma  flamma  lavraiite  e  colossal 
de  incendio,  eil-os  que  investem  denodados 
com  o  invasor,  coUiem-n'o  de  surpreza,  domi- 
nam-n'o  primeiro  pelo  espanto,  depois  pela 
forca  numérica,  pela  guerra  implacavel,  pela 
caca  s  MTi  treguas  e  sem  quartel;  e  nao  conten- 
tes em  o  escorracar  para  além  fronteiras,  váo 
aínda,— soldados  já  expei-i mentados  os  guerri- 
Iheiros  das  primeiras  emboscadas,— fazendo 
bater  os  tacóes  na  süa  frente  aos  lendarios  sol- 
dados do  Imperio,  e  dentro  do  sou  ¡iroprio  paiz, 
do  Bidassóa  até  Tolosa. 

E'  este,  meus  ssnhoros,  o  singular  facto  his- 
tórico que  nos  cumpre  celebrar  patrióticamen- 
te; facto  cuja  evocacao  nos  aquece  lioje  do  mais 
legitimo  orgulho,  e  qu),  ha  cem  annos,  leve  o 
glorioso  condao  de  attrahir  sobre  a  nossa  pe- 
nínsula a  assombrada  admiracao  da  Europa. 


Nao  me  compele  fazer  n'este  momento  a  re- 
senha,  por  muito  summaria  que  fósse,  dos  epi- 
sodios principacs  da  nossa  Guerra  da  Indepen- 
dencia. Fallecem-me  conjunctamente  o  lempo 
e  a  competencia  para  poder  aqui  tracar  n'um 
largo  quadro  o  que  fóram  e  o  que  valéram  as 
successivasélapes  d'essa  campanlia  gloriosa, 
desde  1807  até  ao  congresso  de  Vienna.  Por  isso 
procurarei  apenas,  e  reforindo-mede  preferen- 
cia a  Portugal,  indicar  d'um  modo  synlhetico 
as  causas  que  essencialmente  determinaram, 
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segundo  o  meu  criterio,  a  rija  sublev  agao  dos 
dois  puvos  ibéricos  contra  o  jugo  napoleónico. 
A  meu  ver  cssas  determinantes  füram  prin- 
cipalmente tres. 

Primeira  causa.— O  impulso  de  fortes  e  ini- 
lludiveis  (luiiiidadesancestraesde  ra(;a,  que  na 
alma  do  povo  portuguez  e  liespanliol  medu- 
Uarmente  alimentam  um  impeto  innato  de  re- 
ac(;;ao  contra  tudo  quanto  seja  coaci,-ao  ou  vio. 
lencia;  e  aquella  tanto  mais  enérgica  quanto 
mais  esta  fñr  ai)usiva  e  ojipressora. 

Sao  excellentes  attributos  atavieos  que  lier- 
dámos  da  primitiva  raga  ligurica,  a  qual,  con- 
finada nos  lempos  prehistóricos  n'uma  exigua 
regiao,  montanliosae  agreste,  entre  o  Medite- 
rráneo e  os  A|)enninos,  ao  noroeste  da  Italia, 
mais  larde  foi  dominadoramente  alastrando 
por  todo  o  liltoral  europeu  do  Mediterráneo 
occidental,  attingindo  a  Hespanl.a,  Portugal  e 
os  departamentos  meridionaes  da  Fran(,"a.  A 
amiga  regiao  ligurica  da  Italia  corria  desde  o 
rio  Var  a  Macra,  na  fronteira  da  Elruria,  e  ató 
Trébia,  na  fronteira  da  Cispadana.  Formava-lhe 
o  curso  superior  do  rio  Pó  o  limite  septentrio- 
nal. E  n'essos  tempos  barbaros  as  suas  princi- 
paes  tribus,  compactase  valentes,  quasi  nóma- 
das, forrageavam  ousadamente  desde  o  Var  e 
o  Rhodano  até  aos  Pyreneus.  No  ultimo  seculo 
antes  da  Era  clirista,  ellas  estendiam-seao  lon- 
go do  littoral  mediterranico  e  parte  do  atlántico, 
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dcbruanclo  o  continente  por  urna  curiosa  orla 
de  térra  sua,  nao  mais  larga  para  o  interior 
que  12  kilómetros. 

N'essa  extensa  e  recortada  fita  margina!  se 
fixaram  e  mantivéram  iutemeratamente,  du- 
rante seculos,  homogéneos  e  unidos,  tao  invul- 
neraveis  ás  bravias  ameac^as  do  mar  como 
inaccessiveisá  promiscuidade  com  as  ra^as  do 
interior.  Foi  a  sua  grande  virtude.  Tinham  uma 
notavel  individualidade,  um  caloroso  poder  de 
resistencia.  E  no  grande  conflicto  mundial  os 
seus  valores  de  selecQao  eram  tao  fortes,  que 
os  ligures,  durante  as  guerras  púnicas,  fóram 
um  dos  mais  rijos  elementos  de  combate  a 
ampararem  Annibal;  e  só  a  poder  de  nutridos 
annos  de  lucta  incessante  foi  que  os  romanos 
lograram  subjugal-os. 

Ainda  hoje  se  encontram,  na  reduzida  re- 
giáo  da  Italia  que  indiquei  ha  pouco,  casos  no- 
taveis  de  flxidez  da  rara  ligurica  e  numerosos 
exemplares  do  typo  antigo.  E'  a  estatura  mea, 
a  pelle  morena,  o  cabello  castanho,  o  gesto 
ardente,  e,  no  lume  dominador  dos  olhos,  uma 
scentelha  perennal  de  altivez  e  de  bondade. 
E'  esse  conjuncto  attrahente  e  varonil  que  tao 
bellamente  caracterisa  as  nossas  popula^oes 
da  beira-mar.  E'  o  segredo  do  garbo  arrogante 
dos  liomens  e  da  espontanea  grai;a  das  mulhe- 
res.  Comtudo,  mais  tarde,  por  effeito  da  colo- 
nisacao  romana  principalmente,  aquelle  sober- 
bo  isolamento,  aquella  arisca  intractibilidade 
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dos  ligures  moilificoii-se.  O  retallianieiito  do 
grande  imperio  con  vida  va-os  a  internarem-se. 
Com  os  povos  do  centro  da  península  eondes- 
cenderam  entáo  sm  camijiar  valores  é  permu- 
tar affeclos.  Veio  C(;m  elles  o  espirito  de  gue- 
rriliía.  K  foi  como,  n'essa  osmose  ellmica 
secular,  n'cs^.a  transfusfio  de  victoriosas  e.xce- 
llencias,  as  singulares  resistencias  pliysicas  e 
os  límpidos  attribnlos  moraes  do  sangre  ligu- 
riC'3  foram  galgando  das  areias  rutilas  do  mar 
aos  alterosos  i'scessos  das  montanlias. 

Assim,  foi  da  patriótica  ebnilicao  d'essesan- 
gue  generoso  que  principalmente  resultaram 
as  proezas  lendarias  de  Viriatho;  foi  ainda  o 
mesmo  genio  guerrillseiro,  a  mesma  alma  te- 
meraria, a  mesma  fogosa  e  indomavel  ferven- 
(,'a  que,  mais  tai'de,  Iiavia  de  estimular,  era 
Portugal,  a  constiluicao  em  Lisboa,  logo  em 
1808,  d'  uma  Liga  secreta  do  patriotas,  depois 
a  organisa(;rio  da  Junta  do  Porto,  o  movi mentó 
iir  urreccional  de  Braganga,  e,  em  llespanlia, 
os  prodigios  da  victoria  de  Baylcn  sobre  Du- 
pont,  a  i-uidosi  balalha  de  Vittoria,  e  as  resis- 
tencias sublimes  de  Zaragoza,  a  cidade  heroica 
e  nombro  por  excellencia,  de  que  eu  tenlio  a 
honra  do  ser  hospede  neste  momento. 

Segunda  causa. — Foi  que  as  invasóes  napo- 
leónicas turnarani-se-nos  viva  e  profundamen- 
te anlipathicas,  nao  só  pelo  facto  em  si,  pelo 
que  traz  sempre  comsigo  de  iniquo  e  revoltan- 
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te  todo  o  violento  acto  de  dominio,  más  por- 
que,— segundo  urna  justa  observaf;ao  de  José 
Agoslinho  de  M;icedo,— foi  crenga  geral  entre 
o  povo  que  estas  correrias  dos  francezes  pela 
península  nao  obedeciam  tanto  a  qualquier 
plano  de  engrandecimento  do  imperio,  nao 
eram  o  fructo  de  algum  transcendente  lance 
político  nem  um  golpe  obrigado  no  formidavel 
duello  com  a  Inglaterra,  mas  se  destinabam 
principalmente  a  salisfaz^r  os  instinctos  rapa- 
ces dos  seus  generaes. 

O  glorioso  reclamo  á  nossa  epopeia  das  con- 
quistas nao  se  fizéra  impunemente.  A  narrati- 
va maravilhosa,  o  phantasioso  sonlio  dos  des- 
lumbramentos  do  imperio  de  Prestes  Joao 
tinliam  feito  o  giro  da  Europa,  curiosa  e  ávida. 
O  famoso  livro  de  viagens  do  nosso  Fernao 
Mendes  Pinto  andava  traduzido  em  todas  as 
ünguas;  e  as  suas  nervosas  i mpressoes  assuas 
¡riadas  promessas,  os  seus  descriptivos  mira- 
bolantes,  tao  opulentos  de  cor  como  palpitantes 
de  inédito,  faziam  crér,  a  quem  os  lia,  na  exis- 
tencia, lá  longe  d'um  outrophantastico  mundo 
das  Alil  e  urna  noUcs,  mas  bem  vivo  e  bem 
palpavel  este,  exuberando  attracQües  e  scinti- 
llando  realidade...  Accendéra  as  imaginagoes 
em  relámpagos  do  mais  voraz  assombro  o  re- 
lato da  faustosa  embaixada  enviada  por  D.  Ma- 
nuel a  Ruma,  com  os  seus  coches  repregados 
de  oiro  e  os  seus  elepliantes  xairelados  de  pe- 
draria.  Depois,  a  noticia  das  leudarlas  mará- 
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vilhas  e  riquezas  carreadas,  dia  por  dia,  aos 
montóes  sem  contó,  por  liespanhoes  e  portu- 
guezes,  da  Asia  e  da  America,  liaviu  apuf^do 
por  toda  a  parte  n'um  louco  tresvario  as  am- 
bif.'óes  c  aculado  forozm3nte  toda  a  sorle  de 
appctites.  As  doidas  pompase  maíínificeiicias 
ao  Divino,  com  que  D.  Joño  V  conseguiu  obter 
do  Papa  Bento  XIV  o  titulo  de  Fidelissimo, 
trouxeiam  um  esplendido  remate  a  toda  essa 
febre  de  cubii;as  fulgurantes 

D'ahi  que  nao  repugnasso  ao  instincto  popu- 
lar suspeitar  antecipadamente  que  os  francezes 
demaudavam  a  peninsula  e  accommettiam  a 
travessia  difíicil  dos  Pyreneus,  em  cala  princi- 
palmijule  de  riqueziis.  EUes  vinliam  aqui.— da- 
va-se  como  certo,— cegos  pelo  deslumtjramen- 
to  do  oiro  e  nao  pela  miragem  da  victoria:  nao 
vinliam  para  alcanzar  poslos,  para  se  coróa- 
rem  de  louros,  mas  para  se  acogularem  de 
sedas  e  joias,  para  arrolarem  fortunas  Conhe- 
cida  a  origem,  a  cai)acidade  mental  e  a  tempe- 
ra moral  dos  grandes  capitiies  francezes 
d'entao,  nao  repugnava  com  effeito  atlribuir 
em  farto  quinliao  aos  senlimentos  plebeus 
d'esses  charros  e  duros  sans-culottes  o  delirio 
animal  da  posse  e  a  sedo  das  riquezas  E  que 
umlriste  fundo  de  verdade  havan'este  instinc- 
tivo  receio  conectivo,  provaram-n'o  depoisso- 
bejamente  os  factos... 
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Terceira  causa.— Veio  cavar  um  abysmo  de 
Implacaveis  odios  e  antagonismos  irreducti- 
veis,  entre  as  duas  na^oes  e  os  invasores,  o 
furor  sera  medida  da  intolerancia  religiosa. 

Poucos  annos  antes,  tentara  hábilmente  Na- 
poleao  captar  as  boas  gracas  dos  elementos 
calholicos,  os  quaes  poderiam,  segundo  a  sua 
mesma  expressao,  <'fornecer-lhe  um  grande 
exercito  de  graga».  N'esta  ordem  de  ideas,  em 
1801  activara  o  futuro  Imperador  as  suas 
negociacdes  com  a  Santa  Sé,  as  quaes  déram 
em  resultado  a  Concordata,  publicada  em  abril 
do  anuo  seguinte.  E  tudo  peiecia  liaver  flcado 
gisado  pelo  melhor,  nesse  momento.  A  Con- 
cordata parecía  que  emprestava  ao  clero  indu- 
bitaveis  garantías  de  forga  e  Ihe  conservava  o 
melhor  dos  antigos  privilegios.  Nao  havia  mo- 
tivo senao  para  conten  lamentos,  e  a  primeira 
impressáo  foi  que  se  havia  finalmente  conse- 
guido urna  allianga,  táo  proficua  como  feliz, 
entre  a  soberanía  do  Estado  francez  e  o  bege- 
monico  poder  da  Curia  romana.  Por  effeito 
d'esla  ephemera  illusao,  ainda  Napoleao  alcan- 
(jou  que  algumas  pastoraes  se  publicassem 
aconselhando  os  fleis  a  submetterem-selhe,  por 
isso  que  elle  era  o  'Imperador  Philosopho»  o 
«Enviado  de  Deus»,  o  «Eleito  do  Senhor»,  e 
outros  pios  euphemismos  no  genero. — Taes  as 
pastoraes  de  8  de  dezembro  de  18i  i7  e  18  de  Ja- 
neiro de  1808,  esta  do  bispo  do  Porto,  aquella 
do  patriarcha  de  Lisboa 
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Mas  breve  uma  por^áo  consideravól  do  alto 
clero  concluia,  feita  uma  severa  aiialyso  aos 
arligos  orgánicos  da  Concordata,  que  elles 
eram  contrarios  á  disciplina  e  independencia 
tradicional  da  Eirreja.  Ponderada  bem  a  mate- 
ria d'esses  dezesete  artigos,  cuja  doutrina 
Pío  VII,  na  sua  inuonua  illusáo,  qualificára 
como  «um  acto  chrislao  e  heroicamente  salva- 
dor ,  descortinava-se  que,  na  essencia,  ella 
nem  tendia  a  restaurar  a  anliga  Egreja  galli- 
cana  com  a  sua  li bordado  de  accño  e  os  seus 
synodos  soberanos,  nem  tao  pouco  garantía  a 
conservacño  do  clero  democrático,  ajuramen- 
tado,  do  periodo  revolucionario.  A  pi-coccupa- 
^áo  dominante  que  claro  transparecia  d'aquelle 
ardiloso  documento  publico,  era  a  de  tornar  a 
Egreja  franceza  urna  vassalla  completa,  ao 
mesmo  tempo,  de  Napoloáo  e  de  Roma.  E  esta 
forjada  allianca,  necessariamentehybrida,  en- 
tre o  poder  espiritual  c  o  temporal,  nem  era 
salutar,  nem  podia  manter-se.  Porque,  natu- 
ralmente, cada  um  d  estes  dois  poderes  liavia 
de  aspirar  ao  exclusivismo  do  proprio  dominio; 
eassim,  emquanto  o  Estado  francez  fazia  do 
clero  uma  classe  de  funccionarios  a  quem  pa- 
gava,  e  jiunlia  sób  a  sua  dependencia  o  ensino, 
pela  sua  parte  a  Santa  Sé  contraminava  o  e./e- 
quatiti'  das  disposiQoes  conslitucionaes,  estimu- 
lando o  fanatismo  e  excitando  um  extraordina- 
rio fervor  de  propaganda. 

D'alii,  em  poneos  mezes.  uma  franca  lucta 
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declarada,  a  que,  mais  tarde,  a  perseguigáo  e 
prisáo  do  Papa  havia  de  trazar  as  coiivulsñes 
do  exaspero.  A  rebelliáo  dos  bispos  francezes 
alastrou  pelo  mundo  cathoüco,  ateou  pela  Eu- 
ropa um  inflammado  rasto  de  schismaticos 
protestos,  e,  teiido  altingido  a  península  ibérica, 
veio  aqui  encontrar  o  mais  favoravel  elemento 
de  expiinsao  na  bronca  impulsilMlidade  das 
camadas  inferiores.  De  sorte  que  esse  formida- 
vel  exercito  de  tonsurados  com  que  o  corso 
genial  contava,  uniu-se,  pelo  contrario,  ao  povo 
ignorante  e  fanático,  pregando  urna  nova  gue- 
rra santa  contra  os  «profanadores  de  templos», 
varrendo  por  um  vento  de  maldiQííoas  monta- 
nhas  e  as  aldeias,  encliendo  de  pavores  os  espi- 
ritos  e  accendendo  em  santos  rancores  as  almas 
E  foi  como  rápida  deñagrou  e  lavrou  teme- 
rosamente essa  cannibalesca  guerra  de  exter- 
minio, que  súbito  incendiou  d  paiz  como  uma 
fogueira  immensa;  guerra  sem  piedade  e  sem 
treguas,  dura,  implacavel,  guerra  talvez  sem 
egual  na  historia;  guerra  de  assaltos  e  encru- 
zil hadas,  porfiada  e  tortuosa,  incessante  e  sel- 
vagem,  em  que  se  dava  caija  aos  homeus  como 
a  alcaleias  de  lobos.  Enlao  os  nossos  bravos 
camponezes  souberam  mostrar-se  os  dignos 
descendentes  d'esses  admiraveis  populares  que 
«mal  armados  e  ventre  ao  sol>,— na  pittoresca 
expressao  de  Fernao  Lopes,— nos  bons  tempos 
do  Mestre  d'Aviz  tomavam  d  ambalada  as  pra- 
vas aos  castelhanos. 
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E  i^st'i  saiilm  fulminanle  contra  u  invasor, 
esta  instinctiva  phobia  aojacubiiio  era  tao  forte, 
que  (.lie^'ou  a  modificar-nos  o  carácter,  eiidu- 
recondo-o,  convertendo  a  mansa  bcnignidade 
da  nossa  Índole  n¡xs  barbaras  investidas  d'uma 
munlaria  indoinavel,  em  que  os  temerarios 
processos  da  antiga  táctica  de  Viriatho  vinliam 
fumepiiido  nos  éstos  d'um  rancorsem  limites. 
Soldado  francez  que  despreveni.ln  appare^esse, 
era  fatalmente  trucidado  e  morto;  e  a  santa 
execr;;(;Ao  do  nosso  odio  seguia-o  aínda  para 
aléin  (la  morl(^;  pois  ainda  lioje  na  provincia 
nao  é  difík'il  encontrar,  entre  as  surram posas 
reliquias  d'algum  casal  anonymo,  os  conlieci- 
dos  botües  de  osso  tal  liados  em  esqueletos  de 
francczes,  e  tendo  gravada  como  um  estigma 
a  palavra— ro/cíí/'.  Assim  como,  ñas  tongas 
noites  de  invernó,  pelas  seroadas  crepitantes 
junto  á  lareira,  ainda  hoje  alternam  com  anéc- 
dotas biéjeiras  de  frades  as  trágicas  depreda- 
(,-.:  's  e  horrores  perpetrados  pela  gente,  «sem 
coracjao  e  sem  fé»,  das  tres  invasúes  francezas. 
E  como  tambem,  ñas  monlaiiliosas  aldeias  do 
interior  do  [)aiz,  quando  uma  liriga  seria  esta- 
la, a  suprema  apostroplie  de  incitamento  aos 
luctadores  ainda  ó  esta: 

—Mata,  que  é  francez! 

Gerto  foi  que  esta  tao  formidavel  como  im- 
prevista sublcva(,-ao  de  toda  a  (¡eninsula  reper- 
culiu-se  logo  no  cora(.'ao  da  Fran(;a  por  um 
violento  abalo  de  terror.  Chegaram  aos  pés  do 
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throno  do  autócrata,  ferindo-o  de  irritado  pas- 
mo, empallidecendo  a  soberba  aureola  dos  seus 
triumphos,  os  echos  d'assa  lucta  titánica,  que 
os  seus  governos  nunca  haviam  sonhado  e  que 
elle  nunca  imaginara  que  podésse  nem  Je  leve 
incommodal-o.  E  as  noticias  d'aqui  expedidas 
eram  por  tal  forma  terroristas,  e  transpunliam 
os  Pyreneus  em  tal  maiieira  exaggei'adas,  que 
em  Paris, — segundo  c.onta  Tliiers,— a  ordem 
de  marchar  pnra  a  guerra  da  península  cliegou 
a  ser  considerada  como  o  maior  dos  castigos, 
como  urna  antecipada  sentenca  de  morte-  Para 
a  illudir  e  fugir-lhe  déram-se  numerosas  de- 
sercóes,  nao  só  individuaos  como  de  varias 
frac(,-6es  de  tropa,  o  que  raotivou  nao  poneos 
conselhos  de  guerra. 


Em  que  privilegiado  ponto  da  península 
rompen  o  primeiro  estremocao  significativo  e 
serio,  e  com  direito  a  registo  especial  na  histo- 
ria, d'essa  formidavel  convulsao  de  revolta? 
Sabem-n'o  todos,— foi  nos  alüvos  serros  de 
Baylen,  na  Andaluzia,  onde,  a  28  de  julho,  o 
general  Dupont  teve  que  capitular,  com  vinte 
mil  francezes,  a  maior  parte  dos  quaes  morre- 
ram  miseravelmente. 

Antes,  e  sem  dar  tempo  a  que  José  Bonapar- 
te,  tendo  cedido  o  reino  de  Ñapóles  a  seu  cu- 
nhado  Murat,  flzésso  a  sua  entrada  solemne 
em  Madrid,  já  a  populagao  d'esta  cidade  se 
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liavia  sublevado,  veiido-se  Murat  obrigado  a 
afogar  em  saiigue  a  iiisurrei(;áo  Ahi  mil  e 
duzeiitüs  Soldados  frai)ce/es  fAram  victimas  da 
colera  popular,  aiuda  antes  de  terminada  a 
comedia  diiilomatica  de  Bayona.  Mas  d'esta 
vez  nao  foi  difñcil  ás  tropas  francezas  dtimina- 
rem  por  toda  a  parte  a  revolla,  Ijalbuciante 
aínda.  Comtudo,  se  com  o  bico  da  sua  l)Ota  de 
montar  o  Imperador  desfizéra  n'um  segundos 
monarchia  de  Hespanlia,  logo  viu  súbito  apru- 
marem-se,  defrontando  com  vaiitagem  assuas 
aguias  olympicas,  os  alterosos  sarros  de  Bay- 
len  e  as  numancianas  murnllias  de  Zaragoza. 
O  primeiro  signa!  decisivo  e  grave  de  resisten- 
cia foi,  como  disse,  a  derrota  de  Dupont  era 
Baylpn,  inesperada  victoria  que  forgou  os  ou- 
tros  e.xercitos  francezesa  um  rápido  movimen- 
to  de  concentra(;ao  e  retirada,  emquanto  elec- 
trisava  de  entluisiasmo  os  es])anlioes  e  assom- 
brava  do  mais  legitimo  pasmo  a  Europa. 

N'apoleAu  (juiz  acudir  logo  ao  desastre,  e, 
trazeiidü  poderosos  reforcos,  veio  em  pess(^a  a 
llcspanlia.  N'um  momento  entao  os  exercitos 
liespanlioes  fóraní  envolvidos  pelos  logares- 
tenentes  do  Imperador.  Este,  entretanto,  sera 
perder  tempo,— o  que  era  um  dos  segredos  do 
seu  genio,— avan(,-ava  a  marchas  for(,>adas  so- 
bre Madrid,  passando  em  Somosierra  por 
cimados  corpos  dos  inimigosque  procuravam 
detél-o,  e  fazia  couvegir  as  suas  tropas  contra 
os  inglezes,  ameagando  cortal-os  de  Portugal. 
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Porém  a  attitude  ameacjadora  da  Europa  e  as 
noticias  pouco  tranquillisadoras  que  vinham 
da  Austria,  cliamaram  suljito  á  Paris  o  Impe- 
rador, o  qual  delegou  os  seus  poderes  em  Soult, 
que  airida  poude  infligir  aos  inglezes  a  grande 
derrota  da  Corunha. 

Mas,  em  toda  a  peninsula,  o  formidavel  im- 
peto da  deflagra(jao  mantinha-se.  E  entao  se 
comprehendeu  e  se  viu  claramente  aquillo  que 
um  vago  instinctü  ha  muito  vinha  denuncian- 
do: e  foi  que  por  toda  a  parte  o  povo,  incitado 
pelo  clero,  estava  realmente  sul)levado,  arma- 
do e  unido,  formando  Juntas  ñas  cidades  mais 
importantes,  e  decidido  a  resistir  a  todo  o  tran- 
se aos  francezes,  que  elle  votara  ao  exterminio. 
A  Europa  assistiu  espantada  ao  valeroso  es- 
pectáculo d'esse  genero  novo  de  guerra,— uma 
conflagragáo  popular  immensa,  unánime,  que 
de  Hespanha  alastrara  para  Portugal,  e  perante 
cuja  arrancada  sanguinolenta  os  valentes  sol- 
dados de  Napoleño  recuavam,  transidos  d.um 
pavor  supersticioso  Formaram-se,  romperam 
espontáneos,  multiplicaram-se  por  toda  a  parle, 
insuperaveis  e  temiveis  agrupamentos  de  gue- 
rrilhas,  que  quando  os  invasores  menos  o 
suspeitavam,  de  improviso  llies  saltavam  na 
frente,  erguendo  á  muralha  de  ago  dos  seus 
peitos,  fuzilando-os  á  queima-roupa,  trancan- 
do as  portas  das  cidades,  tomando  as  portellas 
das  montanhas.  O  heroísmo  com  que  Gerona, 
Munviedro  (a  antiga  Sagunto),  Valencia  e  Za- 
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ragoza  aguentaram  c  repelliram  osassaltos  do 
iiiimigo,  sí>  d'ostas  fai;.inhas  iinmorlaes  que 
flciim  honrando  psrennalmentc  um  puvo,  e 
cuja  iHjáo  sublime  deve  perpetuamente  fazer- 
se,  eterno  escola  de  carácter,  como  timbre  de 
valor  e  como  symbolo  de  gloria. 

E  é  singularmente  digna  de  registo,  pelo  seu 
exfor(,'o  gigante,  pelos  seus  transes  dolorosos, 
pela  suu  bravura  inverosímil,  cssa  epopeia  si- 
nistra  do  céreo  de  Zaragoza,  que  eu  nao  des- 
creverei  agoi-a,  mas  que  sobrelevou,  em  horror 
como  em  gloria,  todos  os  céreos  que  anterior- 
mente esta  novilissima  cidade  liavia  já  soffrido, 
a  saber:  o  do  anno  546,  sustentado  contra  Chil- 
debcirto;  o  de  1118,  que  fez  caír  a  cidade  ñas 
máos  de  A.ffonso,  o  Batalhador;  e  o  de  1710, 
seguido  da  derrota  das  tropas  de  Filippe  V  pelo 
exercito  austnaca. 

Defendida  contra  os  francezes  por  Palafox, 
Zaragoza  ¡esistiu  de  15  de  Junho  de  18<»8  a  19 
de  fevereiro  de  1809.  .Mais  de  oito  mezes.  Foi 
cercada  e  batida  por  generaes  como  Verdier, 
Lefebvre,  Lacoste,  Junot  e  Lannes.  Supportou 
uma  lucta  terrivel,  que  apenas  afrouxou  um 
pouco  pelo  ai)alo  da  noticia  da  capitulacao  de 
Baylen.  Com  uma  coragem  espartana,  com  a 
mais  estoica  abnegatjao,  os  hespanhoes  soffré- 
ram  ali  a  fome.aséde,  epidemias,  incendios. — 
«E'  uma  guerra  que  causa  hori-or!»  — escrevia 
Lannes  a  Napoleao.  .\as  primeiras  linhas  de 
fogo,  na  arriscada  aresta  das  trincheiras,  com- 
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batendo  e  pregando,  lá  eslavam  sempre  os 
frades,  firmes  ao  lado  dos  soldados  e  com  elles 
acamarados  no  desafio  a  morte,  no  bravo  arres- 
tar com  o  perigo.  E  as  proprias  mulheres  acu- 
diam  tambem,  trazendo  ao  enervamento  febril 
dos  combatentes  o  elixir  miraculoso  da  sua 
heroica  sensibilidade. 

Quando,  por  fim,  paimo  a  palmo,  casa  por 
casa,  o  arrabalde  da  margem  esquerda  do  rio 
foi  inteiro  em  poder  dos  fraiicezes,  a  Junta  da 
defeza  resignou-se  entáo  a  capitular.  -  Metade 
dos  habitantes  (uns  cincoenta  mil)  habiam  suc- 
cumbido. 

Em  Portugal,  o  primeirobrado  emancipador 
foi  soltado,  em  6  de  junho  de  1808,  no  Porto, 
onde  os  principaes  habitantes,  com  o  general 
Ballesta  á  frente,  prenderam  o  general  francez 
Quesnel  e  proclamaram  a  restauragao  da  dj- 
nastia  de  Braganga.  E  bastou  este  grito  único 
para  despertar  mil  échos  similares  em  todo  o 
paiz  alerta.  A  8  de  junho  pronuncia-se  Braga, 
e  logo  em  seguida  Melgado  Villa  Pouca  de 
Aguiar  e  Chaves;  no  dia  11,  o  governador  das 
armas  de  Braganga,  Manuel  Jorge  Gomes  de 
Sepulveda,  acclama  o  Principe  Regente  e  sem 
perda  de  tempo  organisa  una  forte  insurreigáo 
armada,  entra  em  relagao  com  os  insurgentes 
hespanhoes  e  n'um  bravo  arranco  de  cora- 
gem  poe  toda  a  provincia  de  Tras-os-Montes 
em  revolta.  A  16  sublevase  Gui maraes,  a  17 
Vianna,  a  18  Moncorvo.  Nao  lavra  com  mais 
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rapidez  o  fogo  n'um  rastilho  de  pólvora,  do  que 
lavrou  a  iiisurreiQao  pelo  norte  de  Portutral. 

E  urna  vez  desprendido  este  indomavol  im- 
peto libertador,  nunca  mais acaba.  Os  membros 
da  Liga  secreta  de  patriotas,  em  Lisboa,  ha- 
biam-se  compromeltido  por  juramento  «aco- 
rrer todos  os  riscos  e  a  imporcm-se  lodosos 
sacrificios  até  conseguirem  restaurar  a  Patria 
livre.  ■  E  p')r  uma  obstinada  serie  de  trabaliios, 
obscuros  mas  Ijenemeritos,  ellos  assopraram 
uma  propaganda  tenaz  do  subleva^üo  por  todo 
o  centro  e  sul  do  reino,  preparando  ao  mesmo 
tempo  em  Lisboa  o  golpe  decisivo  no  conquis- 
tador, quandü  elle,  batido  de  fóra,  ali  fósse 
acolher-so. 

Portugal  reabilitava-seassim  galliardamente 
parante  a  Europa.  O  egoísmo  e  a  franqueza  do 
Principe  Regente  foram  nobremente  resgatados 
por  este  grande  gesto  heroico  da  alma  nacio- 
nal. Na  vergonhosa  debandada  para  o  Brasil, 
n'essa  negra  diathese  de  terror,  em  que,  pela 
mais  dolorosa  ironía  do  destino,  parecía  que 
as  únicas  vozes  de  juizo  eram  os  desgrenlia- 
dos  protestos  e  os  gritos  ululantes  da  Rainha 
doida,  bradando—  «Devagar!  devagar!»—  ha- 
viam-se  eliminado  espontáneamente  do  reino 
todos  os  parásitas,  todos  os  superfinos,  todos  os 
damninhos,  todos  os  impotentes,  todos  os  inu- 
teis  Mas  flcára  a  pori,'áo  meduUarmente  sñ  do 
paiz,  ficára  o  povo.  E  este  com  o  seu  intrépido 
levantamento  quasi  que  reduzia  o  dominio  dos 
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marechaes  fraiicezesao  terreno  onde  se  projec- 
tava  a  sorabi-a  das  suas  baionetas 

Viéram  entao  os  offlciaeá  iiiglezes  e  apruvei- 
taram  hábilmente  esta  massa  admiravel  de  re- 
sistencia. Impuzéram-lhe  disciplina  e  ordem, 
espontaram-Híe  as  arestas,  apontaram-u'a  a 
um  objectivo  commum,  déram-lhe  homogenei, 
dade;  por  forma  que  pode  bem  dizer-se  que, 
n'essa  feliz;  serie  de  jornadas  que  ia  seguir-se, 
o  primeiro  elemento  da  victoria  foi  sem  duvida 
a  resistencia  heroica  do  povo  portuguez.  Wel- 
lesley  dirigía  as  operacóes,  emquanto  Beres- 
ford  instruía  as  nossas  milicias,  e  disciplinava 
e  organisava  militarmente  as  nossas  guerri- 
Ihas.  Assim,  depois,  invenciseis  sempre,  os 
primitivos  guerrilheiros  de  Amarante  e  do  Vi- 
meiro  converieram-se  iiosrecrutasadmiraveis 
do  Bussaco,  e  purflm  riOS  aguerridos  veteranos 
de  Vittoria.  E  foi  como  lodos  ganhámos:  Por- 
tugal porque  conseguí  u  a  libertacáo  do  seu  que- 
rido sólo  patrio;  a  Gi'an-Bretanha  porque,  affi- 
xando  officialmente  perante  o  mundo  osnomes 
dos  seus  offlciaes  sobre  as  successi  vas  victorias 
que  as  tropas  anglo-lusas  iam  alcanQandos 
assim  soube  fazer  escrever,  á  custa  do  sangue 
portuguez  em  boa  parte,  as  paginas  talvez  mais 
brilhantes  em  toda  a  sua  historia  militar. 

E  n'esta  gloriosa  campanha  da  Independen- 
cia é  curioso  annolar  a  linha  geral  dos  movi- 
mentos,  e  observar  como,  por  esta  lógica  mys- 
teriosa  e  inevitavel  das  coisas,  as  meditadas 
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combhiíi'-rios  da  estrategia  seííuiram  por  via  de 
regra  iiitiinamente  os  impulsos  e  tendencias 
naturaes  da  rar-a.  Foi  sempre  do  mar  para  o 
interior 

Com  effeilo,  nos  successi  vos  comí  «ates  que  si- 
multáneamente anglo-lusos  e  hespanhoes  iam 
offerecendo  ao  invasor,  nota-se  o  tracado  d'uma 
grande  e  dupla  linha  de  convergencia,  d'um 
corte  quasi  symetrico,  de  sudoeste  para  nor- 
deste por  parte  dos  anglo-lusos  e  de  sudeste 
para  noroeste  por  banda  dos  espanlioes.  Assim, 
as  onze  batallias  de  maior  tomo  em  que  emtra- 
raní  tropas  portuguozas,  a  saber,— em  ISDS  Vi- 
moiro,  Talavera  de  la  Reina  no  anuo  seguinte, 
depois  Bussaco  em  1810,  em  1811  Barroza, 
Fuentes  de  OHoro  e  Albuora,  Salamanca  e  Se. 
vilha  em  1812,  e  em  1813  Castalia,  Vittoria  e 
Pyreneus.— encontram  uma  correspondencia 
ex'icta  e  um  curso  ascendente  análogo  ñas  ba- 
)  T''ins  que  iam  sendo  ganhas  pelos  hespanhoes 
i;  i  Andaluzia,  Aragfio  e  Catalunha,  —  como 
Murcia,  Albacete,  Lérida,  Pamplona— e  que 
fóram  fechar  tambem  nos  Pyreneus. 

Era  uma  especie  de  grande  cunlia  de  acó  que, 
do  sul  para  o  norte,  nos  iamos  cada  vez  mais 
fundo  enterrando  na  grande  massa,  tluctuan- 
te  e  dispersa,  do  invasor.  Manobravamos  por 
linhas  interiores,  dividindo  o  inimigo,  o  que, 
ñas  deploraveis  condigóes  d'elle,  nao  era  diffí- 
cil,  e  amea(;:ando  logo  cortar-lhe  a  retirada  ou 
aniqnilal-o,  empurando-o  para  o  mar.   E  foi 
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aínda  a  mesma  linlia  unida  de  penctry(^rio  e 
avango  que  nos  levou  a  todos,  commandados 
por  Wellington,  paraalém-Pyreneus,  poressas 
étapes  brilliantes  de  Nivelle,  Ni  ve  e  Orthez, 
até  Tülosa,  quando  já  os  alliadi  'S  acampavam 
em  Paris  e  ia  estrondosameute  tranquear  o 
throno  flammante  do  Imperio. 

Comtudo,  para  nao  deixar  de  nietter  em 
linlia  de  conta  todos  os  factores  indispen- 
saveis  a  um  juizo  imparcial,  devenios  tam- 
bem  pensar  em  que  a  Napoleáo  faltavam, 
áquelle  tempo,  generaes  novos  com  as  duras  e 
instinctivas  qualidades  militares  dos  antigos. 
A  carnada  incomparavel  dos  seus  officiaes 
sans-culoltes  flcára  sem  renovacáo,  e  estes  co- 
mecavam  a  cansar.  Por  ahí  em  Ijoa  parte  se 
explica  que  os  quatrocentos  mil  francez;s  dos 
exercitos  invasores,  apezar  de  commandados 
por  homens  como  Soult,  Massena,  Junot,  Ney, 
Sucliet,  Saint-Cyr,  Marmont  e  Macdonald,  an- 
tes de  totalmente  denotados  e  escorracados 
por  Wellington,  viéssem  aqui  trope(,"ar  vergon- 
hosamente  nos  calliausdasmonianhas,  deante 
dos  trabucos  das  guerrillias  de  Ballasteros,  do 
Empecinado,  Morillo,  Mina,  Moreno,  Odonell, 
6  dos  nossüS  Sepulveda  e  Bernardino  Freiré. 


Tenlio  de  ser  breve,  e  por  isso  vou  omittir 
muita  coisainteressante  e  summariar  em  pon- 
eos minutos  tanto  e  tanto  que  eu  teria  ainda 
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para  dizer.  Assim,  vou  apoiitar  a  correr  as 
consecuencias  que  mais  immctliata  e  estreila- 
menle  píu-a  Portugal  derivaran!  lia  liberlagáo 
do  jugo  fraiicez. 

A  primeira,  a  mais  importante,  a  essencial, 
do  mesnio  facto  eni  si  resalla  beni  evidente: 
e  foi  que  a  esse  magnifico  e  rijo  despertar  da 
conscioncia  nacional  ficánios  devendo  a  liber- 
taciln  do  sólo  patrio  e  a  reintegracao  da  inde- 
pendencia. 

Mas  ha  ainda  utn  aspecto  curioso  a  assigna- 
lar  n'esta  complexa  e  porfiada  guerra  contra 
03  francezes. — A  naQao,  ao  mesmo  tempo  que 
se  erguia  eni  massa,  n'um  innato  arranco  de 
altivez,  contra  a  pretensa  domin^-ao  do  invasor, 
softViallie  nao  oljslante,  n'uma  commovida  in- 
consciencia, a  Ijcnefica  influencia  espiritual.  A 
pavida  extranlieza,  o  indignado  liorror,  o  re- 
pulsivo assombro  com  <iue  a  nossa  ignara  in- 
dolencia, nos  primeiros  momentos,  encarava  o 
grande  clarao  redemptor  que  esses  predestina- 
dos nilios  áa  Hevoluf;rio  traziam  lampejando  no 
a(;.o  das  espadas,  grado  a  grado  esbaten,  modifi- 
cou-se,  converteu-se  d'uma  aboniinacAo  n"um 
estimulo,  foi  um  timorato  interesse  primeiro, 
depois  uma  curiosa  attracQao.  uma  sympa- 
Ihica  conl'ormidade,  por  ultimo  uní  intimo  e 
decidido  applauso.  De  sorte  que,  ñas  rela(;oes 
de  Portugal  com  as  prestigiosas  legiües  da 
Franca, — e  um  pouco  a  exemplo  do  que  suc- 
cedéra  com  as  antigás  invasoes  romanas, — 
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deu-se  este  phenomeno  extranho,  e  na  appa- 
reucia  antithetico:  nos  sacudíamos  patriótica- 
mente o  jugo  material  da  sua  forga  e  n'um 
grato  alvorogo  colhiamos  o  dominio  benéfico 
das  suas  ideas. 

D'alii,  para  os  nossos  honiens  de  guerra,  um 
duplo  ensinamento,  uma  illuminada  e  fecunda 
aprendizagem,  que  Ihes  suavisava  as  fadigas 
com  esperanzas,  que  !hes  acrescentava  o  treino 
da  resistencia  physica  com  o  banho  lustral  do 
espirito.  Foi  ñas  campanhas  de  1808  a  1811  que 
se  moldaram  os  caracteres  e  se  firmaram  os 
pulsos  dos  homens  que  mais  tarde  haviam  de 
ser  aqui  os  grandes  corypheus  das  lucias  do 
periodo  constitucional.  Quasi  todas  as  grandes 
figuras  d'este  periodo,— como  José  Jorge  Lou- 
reiro,  Sá  da  Bandeira,  o  conde  das  Antas,  o 
duque  da  Terceira,  Saldanha,— na  guerra  da 
Independencia  fizeram  as  suas  primeiras  ar- 
mas; d'esse  tirocinio  sangrento,  d'essa  heroica 
epopeia  de  abnegacao  e  de  fogo  trouxéram  a 
Wqao  e  o  estimulo  que  mais  tarde  liavia  de  sa- 
lutarmente  arvoral-os  em  paladinos  invenci- 
veis  da  Liberdade. 

A  termos  que  o  vóo  generoso  das  suas  aspi- 
raQoes  transpóz  o  océano  e  fez  com  que  a  rea- 
leza, que  sahira  d'anui  absoluta,  quando  depois 
quiz  repatriar-se,  liouvésse  de  pedir  á  Consti- 
VuiQilo  que  Ihe  reabrisse  as  portas  de  Portugal. 
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E  por  ultimo,  meus  seiihores,  eu  quero  bem 
publica  c  poi'emptoriainente  deixarcoiisi.nnado 
o  seó'uiíite:  que  esta  rniíiha  sin¿íe¡a  commuui- 
caQao  visa  a  urn  honesto  fim  patriótico,  única- 
mente, e  considera  arredado  por  completo  o 
proposito  de  forir  susceptibilidades ou  espertar 
de  antigos  odios  urna  inconveniente  revives- 
cencia.  Apenas  quer  amparar  e  fortalecer  nos 
bons  exemplos  do  passado  as  tradicionaes  vir- 
tudes e  excellcncias  da  alma  nacional. 

O  espirito  das  leis  sociológicas,  a  tendencia 
dominante  dos  povos,  o  grande  criterio  criilcc- 
tivo  sao  boje  bem  diversos  do  que  eram  no 
primuiro  quartel  do  secuto  XIX.  Teem  um 
ámbito  inais  racional  c  mais  largo,  visam  a 
um  ideal  mais  humano,— a  confrateniisacjáo 
univei'sal,  o  progresso  pela  evolucao,  pela  ins. 
trucrao.  pela  tolerancia,  pela  bondadc,  pelo 
amor;  a  conquista  da  felicidade  commum  dos 
homens  pela  harmoniosa  collaborac^^ilo  d-is  ra- 
<;as.  E,  n'estas  condicúes,  eu  nfio  poderla  es- 
quecer  que  nos  temos  de  trabalhar  ao  Uulo  da 
Franca,  porque  com  a  Franca  temos  o  afortu- 
nado condáo  de  perlencer  á  ra^a  latina. 

Assim,  se  é  bem  certo  que  a  solemnidade 
d'este  Congresso  se  nos  impunha  lógicamente, 
como  uní  acto  publico  instante  e  necessario, 
tambom  nao  é  menos  certo  que  elle  nao  tem 
oniro  fim  uia.s  do  que  por  bem  em  relevo,  e 
eni  sjlnlar  contraste,  os  ampios  ideaes  do  pre- 
sente com  as  mesquinhas  durezas  do  passado. 
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As  celebraróes  d'esta  ordem  convéem,  ínter, 
ñámente,  aos  povos,  porque  Ihes  esclarecem  a 
alma  e  enrijam  o  carácter.  Sao  a  melhor  li?ao 
chica  O  indispensavel  é  que  da  sua  legitima 
expanSclo  nao  resultem  quaesquer  inconve- 
nientes vüDrat^oes  para  o  exterior.  Nem  nos, 
por  muito  longe  que  se  haja  por  ventura  arras- 
tado  a  ominosa  e  amarga  tradieao  de  passados 
erros.  e  o  doloroso  vergao  das  humilhagóes 
antigás,  poderiamos  deixar  boje  de  amar  a 
Franca,  a  nagao  entre  todas  privilegiada  e  in- 
cansavel,  que  nos  acostumámos  a  ver  sempre 
na  frente,  com  o  seu  gesto  nervoso  8  altaneiro 
apontando  o  itinerario  ao  Progresso,  agitando 
o  seu  facho  bemdito;  a  Franca,  que  é  ainda 
hoje,  pela  intelligencia  e  pela  sonsiljilidade,  o 
grande  fulcro  espiritual  do  mundo;  a  Franca, 
perseverante  e  norteada  por  um  inalteravel 
espirito  de  continuidade,  ponderada  a  despeito 
de  todas  as  suas  audacias,  systematica  em 
meio  de  todos  os  seus  desvarios,  paradoxal- 
mente  sensata  atravéz  todas  as  suas  loucuras; 
a  Franga,  em  summa,  a  grande  insufladora  do 
espirito  moderno,  d'onde  inalteravelmente  nos 
tem  vindo,  como  d'um  foco  de  producgáo  inex- 
gotavel,  toda  a  suggestáo  inédita,  todo  o  com- 
mettimento  útil,  toda  a  idea  generosa. 

E  devemos  sobretudo  amal-a  por  um  senti- 
mento  de  pundonorosa  solidariedade,  do  mais 
nobre  e  altivo  orgulho,  se  nos  lembramos  que 
somos  todos  latinos,  e  que  esta  nossa  raga  ma- 
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ravilhosa,  a  raga  por  e.xcellencia  creadora  e 
fecuiiila,— em  cuja  medulla  como  que  arde  e 
scintilla  uma  faisca  divina, — deujá  tres  civili- 
saijoes  á  humauidade  e  reféz  a  prosperidade 
da  Europa  offerecendo-lhe  um  mundo  novo. 


Zaragoza,  15  de  outubro  de  1908. 


Abel  Botelho. 
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